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PEUP ES ET PATRES 
SOCIALIS~ES D'EUROPE 

• 
Les raisons maJ·eures de la guerre. 

Au fur et à mesure que se déroulent les hostilités il 
ne peut y avoir aucun doute dans les esprits sur les 
raisons qui ont conduit les peuples au plus sanglant 
bouleversement qu ait connu J'histoire du monde pour 
la seconde foi en vingt-cinq ans. Les guerres ne font 
pas seulement apparaître Jes victoires d'une stratégie et 
les possibilités infinies de productivité des peuples 
qu elles atteignent. Elles mettent aussi en évidence et de 
façon particulièrement claire les forces profondes spiri­
tuelles et ethniques qui animent ces peuples. Il n'y a pas 
de doute que ce sont les questions sociales, ]e problème 
social dans son entier, le problème de l'homme par 
conséquent par son dynamisme et son ampleur dépas­
sant l ~es frontières de la France, de 1 Allemagne, de 
l'Angleterre qui ont provoqué la guerre déclarée par 
l'Angleterre, au Reich allemand. Si l'on fait un bref 
r~etour sur le passé qui a pr .. cédé les origines du conflit 
il est facile de comprendre que la vieille machine écono­
mique du capitalisme était enrayée que la nouvelle 
idéologie socialiste accotnplissait silencieusement sa 
marche à travers les foules et qu'il ne restait pour le 
haut capitalisme bancaire que la voie de la guerre qui 
puisse retarder l échéance fatale. 

Voi1à la raison pour laquelle il a été impossible en 
1939 de faire reculer à la fois et la guerre et la misère 
qui s'' en est suivie. Le capitalisn1~e a confondu le problème 
social et le pro lème éconon1iq.ue, et 1 'on a vu ce résultat 
paradoxal de peuples s accoutumant à cette idée que le 
travail lui-même-d'un devoir qu'il était- fût devenu 
subitement un privil' ge rare, lequel tendait d'ailleurs à 
disparaÎtre. Comme si le travail ne devait être que 
l'apanage de quelques-uns! ... 
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Il faut avouer que le fait ne manque pas d ironie, 
car si Lénine a u juste, et il avait u just le socia-
. sme étant par essen e une so iété ns cl s , c e t 

précis ment 1 Allemagne nationale-socialiste qui de tous 
les pays du onde a pu le mi u r ussir 1 e 
rience du so iali me int 'gral en annihilant les classes 
en les fondant dan la comtnunauté populaire ali mande. 
Tan di que le bolchevisme de 1 'E t contraint d ,une 
mani' re inhumaine les peuple à n "tre plu que 1 
serfs asservis du sy terne kolkhozien, les peupl 
européens ont comm ncé à pr'parer à 1 intérieur de leur 
pays t dans un esprit nou eau le r' gne dun commu 
na ut' paisible et b ureuse. es meilleurs hommes de 
notre temps sont socialistes ou croient 1 'être et dev __ ,. 
l' ~tre tous, n1archent à grands pas vers le vrai ocialisme 
Tell s sont les rai ons suffisant de ictoires de l'Eta 
sociali te allemand et de son prestige. 

Comment naft une Révolution. 

Selon les socialjstes, toute profonde transformatio 
politique et sociaJe résulte néce sairement d'une trans-, 
formation du mode de production t de r 'partition d 
pro uits n ~ aires l xi ten e et au dé loppement 
de 1 'individu et de la société. haque changement de 
régime d production d ~ termin nt le hangem nt d 
forces productri es et d abord d s in trument de pr 
duction, provoque ain i le changement des rapports 
économiques e i tant entre les produ teur et entra. 
un changement du ysteme social tout entier. Chaq 
nouveau mode de produ tion se heurtant au obstacl 
qui lui sont opposés par les institutions politiqu 
corre pondant au mode anci n est contraint, po 
s'épanouir li breme nt, de détruire les vieilles institutions 
poli iques et d en cré _ r de nou eJJ • 

Sans e onter ju qu au déJuge ni même jusqu 
1 antiqu""t ', 1 étude de temps antérieurs nou montre 
que la bourgeoi ie tendai de pJu en pJ us à la domi­

ation ' onomique d puis la création de la manufac­
ture; ce nouveau mode de production dut détruire 1 
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portion congrue d s sentimeitts 1 , gitimes d'amertume, 
et de dése poir. 

Dans le dernier quart de si cle, plu i urs crise 'co­
nomiques et de'UJx gu rres mondial annoncé long­
temps à 1 a anc par le ocialist , obligèrent à r 'fléchir 
davantage sur ce problèmes les masses laborieu e qui 
supportent plus que les autres le poid des mi èr et 
les souffrances provoquées par les crises et le guerre . 
Longtemp à 1 'avance, par une anal y e scientifique de 
événementséconomiquesmondi u , le ocialiste a aient 
d'montré que ce crj provenaient de conflit r 'é 
par les contradictions existant entre le rapport capi­
talistes de production et l'état des forces productives, 
entre le caractère ocial de la production et la propri 'té 
privée des grand moyens de production. Ils avai nt 
démontr' que cri e t gu rre nt 1 effets in vi tables 
de ces contradictions. Ils avaient mo11tr' que le régime 
capitaliste est condamné à ali r d crise en crise, de 
guerre en guerre jusqu à son écrouletnent final dan la 
barbarie et le chao '· -ais, après a oir diagnostiqué le 
mal, 1 'école du socialjsme clas ique n a pu trouver le 
rem" de. a r 'ali a ti on de 1 accord n' ssaire entre les 
rapports de producti n unissant ou di isant les hommes 
et les caract' r nou eaux des forces productrices, 
accord ne pouvant r sul ter que de 1, 'tablissement d'une 
propriété sociale correspondant atl caractère social de 
la production dan 1 grandes entr prise , n a jama·s 
pu être obtenu par uite du cara tère de plu en plus 
violent de la fam u lutte de ela e . 

Cependant les fait ont démontré la supériorité de 
1 organisation social ou sociali te bien comprise de la 
production sur 1 organisation capitali te, à la foi sur le 
plan économique et sur le plan social. 

~Sur le plan ' OilOmique, la grande crise mondiale 
qui s abattit à la fin d - 1929 sur tous les pays capitalistes 
san e ,ception avait n 1933 a bai ' en moyenne de 
30 % leur production industrielle. Ile ,a\1ait condamné 
,au chômage et à la n1i "'re 30 millions de famille labo­
rieuse c'est-à-dire plus de 100.000.000 de ci viii és. 

D' le sortir e 1 premi· r guerre n1ondiale~ ce t 
1 Allemagne qui eule dut port r le poids de toute la 
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misère humaine. Dans le Reich comme dans tous les 
autres pays qui avaient pris part à la guerre, la masse 
des combattants croyait, en écl1ange du sacrifice 
consenti de son sang et de ses biens, avoir droit à une 
amélioration de sa situation sociale. Souvenez-vous des 
promesses de Wilson. A la fin de 1918 un régime poli­
tique nouveau en effet, avait succédé en Allemagne à 
celui du Ka:ser. Les Alliés auraient dû avoir la sagesse 
de tendre la main au peuple ali mand. Ils préférèrent 
l'écraser sous le poids des réparations. Il condam­
nèrent ce grand peuple à la misère. Contre lui, ils multi­
plièrent les vexations, les hu_miliations. Comment dès 
lors, trompé et manœuvré par les ploutocrates victorieux 
de la finance internationale, le peuple allemand ne se 
serait-il pas tourné vers 1 'homme seul, vers l'homme 
« hors série )) qui déjà sut tracer les voies de son salut? 

Dès le printemps de 1919, après une succession 
d'expériences plus catastrophjques les unes que les 
autres, l'Allemagne démocrate déclarait impossible la 
réalisation du socialisme. Cependant les travailleurs 
démobilisés imposèrent l'adoption de !,assurance contre 
le chômage destinée à compléter l~œuvre sociale anté­
rieure. Les premiers rudjments d'un droit du travail 
furent aussi complété par 1 introduction de la journée 
de huit heures, 1 établissement général des contrats, des 
tarifs et 1 organisation de i''arbitrage des conflits par 
1 'Etat. A la même époque les syndicats réclamèrent 
une part d influence prépondérante. L'action de ces 
syndicats au profit exclusif d'une classe sociale déchaîna 
la plus violente des luttes de classe et divisa le peuple 
allemand en une infinité de partis tous rivaux et enn -
mis. A cela s'ajouta la politique des salaires,. tout à fait 
défectueuse et unilatérale des syndicats a·uxquels ]e. 
marxisme avait mis des œillères. C est ainsi que salaires 
et prix enchérissant a 1 env· commencèrent cette course 
à 1 'abime qui allait aboutir à 1 'effroyable catastrophe 
de l inflation. Des milliollS de bra\1es épargnRnts per­
dirent ainsi toutes leurs économies si péniblement 
gagnées. De plus la République sociale-démocrate, 
prise dans 1 'engrena.ge du parlementarisme, était de pl. us 
en plus tenue en lisière par le capitalisme, de sorte que 
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toute politique sociale réali te lui devint impossible. Ainsi 
1 'AJlemagne, déchirée à 1 'intérieur, irrémédiablemen 
affaiblie à l'extérieur, ne pouvait ni trouver une solution 
à ses problèmes socjaux intérieurs, ni opposer une 
barrière à 1 'exp1oitation avide de ses ennemis. Les 
puissances ploutocratiques surenchérissant encore sur 
l'esprit de lucre du capitalisme formulaient toujours 
de nouvelles exigences. Mais les paiements allemands 
en espèces et les réparations fournies en nature, en 
quantités immenses, tombaient dans un tonneau sans 
fond et ne purent protéger les puissances en proie au 
capitalisme, pourvues cependant de ter es et de matières 
premières de la crise qui les menaçait. Le système poli­
tique du traité de Versailles tendu jusqu'à 1 extrême 
limite, et le jeu raffiné des intérêts capitalistes avaient 
abouti à une inextricable confusion. Le capitalisme 
s'effondrait sur son or et n était pas capable de donner 
à ses peuples du travai1 et du pain. Si les peuples béné.. 
ficiaires du traité de Versailles avaient à souffrir, quel 
spectacle pouvait bien présenter l'Allemagne, qui, elle, 
avait ét' pressurée jusqu 'à 1 'extrême limite de ses res­
sour~ces? Elle gisait là exsangue, dépouillée, son écono­
mie ravagée jusque dans ses fondements! 

La solution du national-socialisme. 

Dans le cha~os universel et à 1 'l1eure de la plus grande 
détresse de 1 'Alleinagne, Adolf Hitler saisit les leviers 
de command.e. cc L'homme est un produit de son milieu, 
comme le sucre et 1 'alcool,, écrivait à peu près M. Taine, 
historien très conservat ur. 

Issu de la contrainte et de la volonté de vivre, surgi 
sous sa géniale impulsion le natjonal-socialisme fusion 
du peuple entier, unit dans une nouvelle communauté 
socialiste peuple a.llemand tout entier destiné à être 
ravalé au rang de proJétariat du monde ploutocratique. 
Grâce à J'ttniOI1 de tou les hommes désireux et capables 
de construire un ord~e nouveau, le peuple allemand 
trou a un chemin pour sortir du cl1aos. 

Dans une situation. aussi désespérée que celle de 

8 



' 



communauté nationale. On triompha en fort peu de 
temps de la détr e n1at 'ri Il t mor l qui a ait duré 
des ann' s. Plu d Jutt d ela plu de mi 're 
sociale; nul ne manquait plu en Ali 111agne des choses 
indisp n abl _ à la i ain i qu ''tait le en 1935 
en Angleterr d apr' ce que rapporte 1 ' ri vain ro­
ning parlant de c tte ri l1e << d 'n1ocratie » et de 
cit _ n . 

« ll ne ive11t pas il vég' tent. TI vivent dans un 
état d xtrên1e faibl __ et de d' rnora]j ation. Il portent 
un fardeau d auta11t plus pénible a supporter qu il 
accabl le 'p ul s 1 plu faibl s _ t pèse sur les Atr 
les plu jeune . » 

Le peup1 - allemand qui est uni dans ]a commu­
naut' d la r' i tance et a dans es modestes conditions 
d existence trouvé u11e nou Il form de vie a recouvré 
en m"me temps le bonheur et la ati faction. Un sens 
nouveau a ét' trouvé à la vie. D Je doit au entiment qu'il 
tra aill pour la comn1unauté afin que tous y pui sent 
vivre dans 1 aisance et le labeur a suré. 

Avant tout cl1o 1 national- ocia1isme a compris 
les principales rai OllS d s rn . sures sociales : exploi­
tation du travail chômage total et chômage partiel. Il 
a parfait ment r' alis' qu une aid d 'finitive ne peut Atre 
possible qu n réintégrant a ant toute ho e le tra­
vailleur dan le proc ssus économique. 

Reconstruction. 

(( 1 est e notori 't' publique que les mauvaises condi­
tions sociale surtout dans le grandes villes d'Alle­
magne d avant 1933 a ai nt pris de proportions posi-
i ement ·mpré · ibles. c t 'poque, les hygiénistes 
t les sociologues, onscients de leur responsabilité, 

avaient t'clamé une <c i1 di cation sociale n. a relation 
étroite e j tan 11tre 1 probl' rn d bonne con di i ns 
hygiéniques et celui de la n1j ère sociale fit comprendre 
que seule u11 r 'for1nation de 1 e prit p uvait être d'une 
a·de f1ca . à où r,gne la 11 i "r noir t nappa-
rence ans issue, Je cort' ge des maladi s, con équence 
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que ne 1 avaient pu faire jusqu 'ici les anciennes concep­
tions sociale . Plus de onze années se sont écoulées 
depuis. n regard j té 11 arrière sur le travail exécuté 
fait voir que 1 l1omme a été apprécié et traité comme 
person11alité, qu'ttne prodigieuse influence éducatrice 
a été exercé ur tout le peuple allen1and., créant 
par-dessus toutes les ela ses un e rit de solidarité et 
força11t Je possédant et le non-possédant à une estime 

t' ... 

reciproque. 
Ce n"est pas~ comme l'affirment le libéralisme et le 

marxisme 1 i11djvidu avec ses exigences et ses préten­
tions qui est le centre de la prévoyance, mais bien la 
totalité du peuple. I ne s'agit pas du bien-être d'un 
particulier mais de celui de la communauté. <l Nous ne 
diso11S pas au .. x: riclzes : don11e- aux pazJ~~res ; mais nous 
diso11S .~ pez1ple alle1,la11d, aide-toi toi-t11ên1e. ,, (Adolf 
Hitler.) 

Qua11d on cot111aît J attitude du chancelier de Bis­
marck envers ces problèn1es, 011 reconnaÎt facilement la 
différence qui existait entre la 1 r gislation sociale d 'a]ors 
et cell ~e d aujourd hui. Jusqu'à quel poi11t la rédaction 

~définitive d cette pr céd nte légi Jation répondait-elle 
au désir du cl1ancelier ne ser~a pa~ débattu ici. L'assu­
rance-vieillesse des en1ployés et des inva1ides avait pris 
en considération que le tra,,ailletlr, grâce aux bonnes 
lois sociale , serait aJnené à voir dans 1 'Etat législateur 
une pa.rtie indispensable de ]a communauté publjque. 
Toutefo·s l~oppo ition existant touj urs entre le peuple 
et l'Etat ne disparut pas par ce premier sy tème. Les 
deu front s de sin"' r tlt plu _ clairement, les contra­
dictions de inrent de plus en plu vi ibles. Les voix de 
gauche augn1entèrent par la suite prodigieusement et 
de.vinrent et1fi11 un syn ptôn1 décisif du mécontentement 
env~ers l' tat qui croyait cependant jeter un pont entre 
Je peuple _ t lui. 

En g ~11eral on considérait la n1isère des grandes 
mas es comme irr'vocab]e. t on y ré ignait! Dans 
notre époque teciJniqu elle a le nJên1e visage que dans 
1 antiquité. 1 1 y a que 1 dirnensio 1s qui diffèrent. 

e n e t qu'à 1 époq·ue de 1 économie moderne et 
de la surpopulation q -, la ituation devi11t si critique 
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quence de résorber un très grand nombre de chô­
meurs. 

Puis vinrent des mesures énergjqu s d encourage­
ment en faveur de l'agriculture, qui dut rassembler 
toutes ses forces en vue des batailles de la production 
méthodiqueme11t organisées et v ill r à ce qu'une 
nourriture suffisante fût fournie à cl1acun. 

Ces mesures révolutionnaires t bien d autres encore 
mirent si rapidement toute la macl1ine en n1arche que 
déjà ~dès l'été 1933 Je cl1ômage a ait commencé à 
régresser considérablem nt et qu'il disparut définitive­
ment quelques an11é s plus tard. 

Cette ren1ise e11 activité de la vie économique permet­
tait désormais d'envisager 1 'avenir et de prendre un 
nouveau départ pour une politique sociale vigoureuse­
ment menée. Déjà les pren1ières étapes en pouvaie11t être 
franchies. La pre111ière n1esure et la plu féconde en 
résultats, fut, dès le début de l,été 1933, la fondation 
du <c Front du travail alletnand >> association destinée 
à ,grouper tous les Allemands travaillant de leurs mains 
ou de leur cer\'eau, et affili 'e au partj r1atioi1ai-socialiste. 

Le <~ Front du travf~1il allemand J' fut constitué grâce 
à la fusion des anciens syndicats, des anciennes asso.. 
ciations d'employés de. a socjations pa trona] es et de 
toutes autres organisations représentants des intérêts 
corporatifs. De tout cela 011 fit u11e organisation entière­
ment nouve1le une véritable cotnt11Unauté de production 
de tous les travailleurs du peuple alle1nand. 

Son rôle est présentement de veiller à ce que chaque 
indi idu soit 111is à la place quj lui con ient dans la vie 
économique de la natjon et dans les dispositions phy­
siques et morales qui lui pertnette11t de développer au 
maximum ses capa~cité au profit de la communauté 
nationale~ Le (( Front du travail allemand u a donc 
supprimé les groupes d'intérêts et par là n1ême la lutte 
des classes, les syndicats ouvriers et I~es associations 
pa trenal _ s. 
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Le Service du Travail. 

o: Pour nous, le travail n'est pas un supplice, 
mais au COfltraire le plus grand bo1zlzeur que le 
Tout-Puixsant ait pu nous donner lui qui a mis 
dans chaque tra~1ailleur une étincelle divine de la . ; . putssance creai rtce. » 

HIERL, chef du Service du Travail, 
au Congrès du Parti, à Nuremberg, 

en 1937. 

Le Service du Travail allemand fait partie des œuvres 
du national-socialisme qui, à 1 'étranger, ont soulevé de 
l'admiration et dont ~on a reconnu 1 'utilité, mais qui, 
par contre égaleme11t, ont engendr' de la méfiance et 
de 1 opposition. L étranger voit dans cette institution 
comme une sorte d oppression, car il la considère avec 
l'esprit libéral dans lequel il a été élevé et il ~estime très 
souvent que c'est aussi une institution créée pour profiter 
de la mai n-d 'œuvre. Que n'a-t-on pas dit ici, chez nous, 
lors de l'instauration par décret du service obligatoire 
du travail pour les jeunes Français~ 

Cependant pour 1 Allemand c'est une chose tout à 
fait naturelle, et qui ne peut plus être rayée de la vie 
nationale. La valeur de cette institution est surtout cons­
tituée par },éducation qu elle dot111e au peuple. Mais elle 
a aussi une très grande importance économique et 
nationale. 

En automne 1933, pour liquider également~ la ]utte 
des classes dans le domaine de la culture, on créait la 
communauté nationale-socialiste de '' La oree par la 
Joie)). En fort peu de temps, cette organisation accomplit 
une véritable révoluti~on dans la vie allemande tout 
entière et ouvrit à l'ouvrier l'accès du vast~e monde de 
l'art et de la culture. 

Quelques mois après cette nou,re]]e création, le 
20 janvier 1934 parut la loi sur l'organisatio11 du tra\1ail 
natio11al. Elle do11nait les idées directrices suivant 
lesquelles de ait être réalisé désorn1ais 1 idéal co mm u­
nautaire aux lieux mêmes où jusqu 'ici la lutte des 
classes avait sévi avec le plus d'intensit', c'~ st-à-dire à 
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l'atelier et à 1 usine. Ce faisant, la loi n'intervient pas 
dans les détails de l vie d l'ou ier Ile 'tablit simple­
ment les principes s r lesqu 1 1 trav il doit Atr orga · é 
dans l entreprise. D j: le pr 1nier par graphe annonce 
le changement total qui sépar 1 an ien 'tat de cho~ 
du nou eau: 

• Dans une entreprise 1 entrepreneur d une 
part, n tant que ch f de l entreprise, et 
employ 's et 1 s ou ri rs d'autre part en tant que 
membres de la communauté travaillent en com­
mun au profit de 1 entrepris et pour le bi n 

• 
commun du peuple t el' tat. >> 

Depuis qu il a ét' établi que patrons et ouvriers 
tra aill nt d' armais en commun, 1 inin1iti,. jusqu ici 
e · tante entre ce d ux parti , s est 'vanouie t la 
lutte des classes a été supprimée. Mais un autre point 
e t plu in1port nt n ore : Patrons et ouvrie~s travaillent 
da1zs 1 e1ztreprise pour le bi n cot"t,lt11UIZ du peLlple et de 
l'Etat. Tandi que j u qu'ici les ouvrier travaillaient pour 
le propri ~taire ou pour 1 actiot1naires, maintenan 
patrons t ou ri _ r ra aillent en commun pour la 
commuilauté nationale. A 1 ab ence de re ponsabilité 
coll ctive d s association d mployeurs et de salari , 
ses 11t ubstitu' mainte11ant le de oir d fid 'lité person­
nelle et la responsabilité de la direction de )' ntreprise 
et du personn 1 qui y tra\'aiJle. En 111'"me t mps, cet e 
loi ur org· 11i tion du tra ail national doon la po i­
bilité de ré oudre, à 1 'i11téri ur mêtne de la communauté 
d entr prise par de mesur s de pré oyance pri ' s, 
d 'importat1t s qu stions sociales ain i que celles qui 
concer11ent plus dire tement la mar he de 1 ntreprise. 
La u commun ut.é d entreprise )) est devenue la cellule 
i ·tiale de la futur orgarlÎ ation soci le. t la force 
ivan te de cett (( communaut' d entreprise ,, a construit 

un ordre social où les expériences pratiqu s de la vie 
quot.die n d'bord nt J s h th' ri de 1 loi et fa o­
risent la naissance d u11 c imat (( l1un1ain ». droit 
écrit n 'e t plu qu un mod te bas , de 1o~in dépa sée 
par l _ d ~ eloppe 11t social ~ oluant et progr ssant en 
pleine ie pratiqu ,. D ores t déjà, d ns 1 s onditions 

16 

• 



Jeune. ens du Serv/~e du Travail à l'œuvre. 



,. ... Les 111arais det'eiUIS prairies fertile· en sont 1 ré 1rl1t11. 



Pour le paysanat allemand, chaque région 
prévoit un modèle de petite ferme en rapport 

avec 1 architecture du pays ... 



Apr ~ le trmra;t de la journée la paJ'Sanne 

,. trou\ ~ ~ ci la nur_serJ' du 'il/ag· on en/ani 
!Oflt j0)1 U ... ~ .. 





et de nombreux autres lieux de récréation et reliquaires 
de la civilisation. De plus on a présenté à chaque citoyen 
allemand dans tous les domaines qui ont trait à l'ame> 
nagement de sa vie privée, comme par exemple l'art de 
s'habiller d,une façon rationnelle et avec goût, ou l'art 
d'aménager un intérieur confortable des exemples 
choisis et on lui a offert, à des prix modérés, des produits 
de choix. 

On a fait appel à l'initiative de chaque individu; ses 
qualités professionnelles et intellectuelles ont été déve­
loppées grâce à une éducation appropriée. n est tout 
naturel que chaque Allemand ait à sa disposition toutes 
les possibilités de développement qui correspondent à 
ses facultés. La politique sociale est devenue en Allemagn~ 
une œuvre de grande envergure.· elle s'applique au peuple 
tout entier et organise la vie de la nation d'une manière 
équitable et digne ;- elle permet la collaboration de tous 
les citoyens et veille à leur avenir en leZII' donnant une 
bonne instruction et de bonnes possibilités de départ. La 
politique sociale nationale-socialiste n'est pas simplement 
wz~ politique des salaires ,· c'est elle qui donne une forme 
et rm sens à la -vie allemande. 

Le rôle de la personnalité dans le nouvel ordre social. 

Chaque membre de la communauté allemande a la 
possibilité de développer et de mettre en valeur ses 
aptitudes. 

Tandis que Je pseudo-socialisme marxiste ·mprégné 
de libéralisme dans sa volonté de tout niveler aboutit 
à noyer 1 îndividu dans une masse amorphe et que le 
bolch~evisme étouffe chez lui toute initiative personnelle, 
l'ordre social national-socialiste favorise délibérément 
le développement des diverses aptitudes. n recherche 
et rend possible le développement des valeurs person­
nelles. C est essentiellement sur la valeur de la person­
nalité qu'est fondé le nouvel ordre social. Le libéralisme, 
par contre, parle sans doute d' « égalité », mais dans la 
réalité de la vie quotidienne il pense aux prérogatives 
de la fortune; car 1 'éducation ell~même, sous le régime 
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vidu. ait la, pos ibi]ité de faire es pr u es et des imposer 
par son tra ail. 'est pourquoi la communauté natio­
nale-sociali te garantit à chacun le droit au travail. 

haque membre de cette communauté est a suré de 
trouver un tra ail qui corre pond à es faculté . Du 
fait que tout Allemand est intégré à la communauté 
nationale en fonction de son apport physique intel­
lectuel ou art· stique le tra ail a acqui en 1lemagne 
une nouvelle valeur éthique. ll libère en quelque orte 
1 individu alors qu 1 application p Jjtique du marxisme 
aboutit à son écrasen1ent par une ca te dirigeante, 
judaïsée et chez qui 1 in ellect, hyp rtrophié au détriment 
des forces de l'âme s acharne à dominer une masse 
indi'ffi'renciée. Ab traction fajte de leur caractère de 
propagande~ les conc ssions up rficielles que J Kremlin 
accorde aujourd'hui à la liberté individuelle et à l'origi­
nalité ethnique des nations fédér' s de 1 U. R. . S., 
constituent peut-être la timide reconnaissance d une 
re anche des réalités organique ur 1 arb.traire des 
système abstraits. Mais rien de plus. Dans le national­
socialisme le tra ail a ce sé d jouer 1e rôle de simple 
gagne-pain dans la utte pour la vie auquel il était réduit 
ju que-là. Le sy tème lib' rai et capitali te, par contre 
parle il est vrai .. de <c liberté >) mai en réalité il laisse 
végéter de mi11ion de chômeur qui sont dépourvus de 
toute liberté personnelle et place ceu qui travaillent 
dans un état d ·nquiétude coo tante au sujet de leur 
situation et dans une complète d 'pendance vis-a-vis de 
leur patrons. L -ord e nouv au national-socialiste a non 
seule111ent libéré le tra1 ail leur du jot.tg oppresseur que 
faisaient peser Sllr lui le prérogatÎl'e de fortutze, de rang 
et de classe 111ais il lz.1i a encore co1ifé"é le droit au travail 
et u1ze e_ .. i tence assl./rée · il a fait don au tral,aillezlr alle­
matld du plr1s beau cadeau qtte la lie pt1isse lui }aire à 
sa oir le libre épa12ouissement de sa perso1znalité qui lui 
pern1et ai11si de do1111er t~ozJte a 1nesure et d . trou er une 
sati ifactiotz i1ztérîeure ai11si que la collaboration qui doit 
me1zer la co1121ntlllOIJfé nationale à la plus belle prospérité 
économique et cuitLJrelle. 
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de ois. C est ce qui explique le fait que dans certains 
domaines de 1 organi ation sociale ail mande il n existe 
pas encore de dispositions légal s n1ai seulement des 
disposition ancie n . 

Le gou ern~ement national-sociali te 'ri table go -
vernement populaire ne eut pas simplement forcer 
l'ou rier ou le patron allemands à faire telle ou telle 
chose, mais il donne une impulsion grâce a des direc­
tives d'ordre général et lai se à leur propre initiati e 
toutes les pos ibilités d améliorer ce qui existe d '~à et 
de créer, d'innover, dans tous les domaines. 

Afin de perm.ettre la recherche de solutions sociales 
véritablemen pratiques, raisonnable et justes, on a 
fait appel à 1 i itiative et ' la respon abilité du personne . 

n existe entre patron et salari r s une collaboration 
à 1 organisation sociale, et par conséquent aussi à 1 orga­
nisation économique de 1 entrepri e sur la base dune 
« auto-r sponsabilit' sociale ». fin d introduire un 
certain ordre dans cette collaboration entre patrons et 
salariés, notamment en ce qui con rn la solution des 
questions qui se posent à l'intérieur de l'entreprise, et 
que des suggestions, des critiques et des vœux issus de 
la pratique. parviennent au législateur, on a créé cer-

• • • * • • • • 

ta1nes tnstitutions garanti sant un org n1 atton ration-
nelle, tell s que ll s des « homm s de confiance de 
1 'entr ~ prise » u conseils d entreprise )), << commissions 
de tra ail )l, ([ curateurs de tra ail )> etc ... 

ndép ndamment de cette organisation de 1' « auto­
responsabilité sociale >> t par dela, tou les ou riet 
et employés de 1 ntr prise jouissent encore des possi­
bilité les plus variées de participer à l'œuvre sociale 
et économique et de collaborer, dans la mesure de 
leurs ~orees, au développement de 1 organisation poli­
tique, économique ~et ociale. A cet ffet, les in tito­
tians suivantes ont. ét,. créées : 

Le Service des propositionsd amélioration dans 1 entreprise 
et les compétitions sociales .. 

e -ervice d s propositions d'amélioration dans 
l'entreprise est une organisation du ront allemand du 
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Travail, qui permet à chaque travailleur de faire parvenir 
des propositions tendant à 1 'amélioration de certaines 
conditions du travail ou de l'organisation générale de 
l'entreprise. Il veille également à ce que chaque propo­
sition soit équitablement examinée, appréciée et récom­
pensée. Des primes élevées et des distinctions honori­
fiques sont prévues pour des propositions d amélioration 
ou des inventions particulièrement remarquables. 

Cet exemple montre l'interprétation en Allemagne 
de la politique économique et de la politique sociale au 
profit de la collectivité. 

Les compétitions servent le même but, à savoir 
l'encouragement au progrès social et à la capacité de 
rendement économique. C'est ainsi que chaque entre­
prise peut, par la libre décisiott de son chef et du 
personnel, participer à la compétition nationale des 
entreprises dans le domaine du rendement et se mesurer 
avec les autres sur le plan du progrès social. En outre 
la participation exige que 1 'entreprise paye des salaires 
convenables, qu elle dispense une formation profes­
sionnelle appropriée aux apprentis, quelle encourage 
l'avancement des sujets doués, qu'elle assure l'hygiène 
et la santé grâce aux soins d'un médecin attaché à l'entre­
prise et que la question des congés payés soit .réglée. Les 
lieux de travail doivent présenter toutes les garanties 
d'hygiène, et le personnel doit avoir la possibilité de 
pratiquer les sports. En outre l'entreprise doit mettre à 
la disposition de son personnel des ogements sains et 
confortables. 

Ces compétitions permettent aux entreprises qui ont 
le plus parfaitement réalisé 1 'idéal national-socialiste de 
la communauté d'obtenir la distinction nommée (<entre­
prise modèle nationale-socialiste >) distinction valable 
pour un an et susceptible d'être regagnée dans une 
nouvelle compétition. Une sorte de <c Ruban bleu >> à 
l'efficience. Comme distinction intermédiaire, il existe 
le c diplôme ré,gional pour réalisations remarquables » .. 
en outre, « la médaille d'honneur pour foyers et log,t> 
ments modèles >J, « la médaille d'honneur pour parti­
cipation remarquable à la Force par la J'oie», ulamédaille 
d'honneur des petites entreprises modèles » et « la 
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médaille d honneur pour réalisation r marquables dans 
le domaine social ». _ t ainsi que grâce à cette compé­
tition librement consentie d nou lles possibilités 
sociale sont an c se cr' 'e et d ' eloppées; et que 
1 idée de communauté et de collaboration sur le plan 
social du ch f d entr prise et du personnel t stimul' 
et réalisée. 

Tandis que la compétition des entreprises dans le 
domaine du rendement pr suppo e 1 e istence de cer­
taines réali ations sociales au profit des travailleurs la 

<< compétition pro:6 ionn Ile de tou les travaill urs 
allemands )) cherche à dé elopper les qualités profe -
sionnell s d chaque travail! ur et à lui donner la possi­
bilit ,, de montrer ce qu il sait faire. Tout travailleur peut 
pa ticiper à c tte compétition dans sa catégorie profes­
sionnelle. Des encouragements et des avantages spécia 
sont réservé à ceux qui ont fait preuve au cours de cette 
comp 'titi on d un sa oir pro fe ionnel remarqua bi . 

La Révolutio11 mo11étaire. 

Quand en 1933 e ationa]-sôciali me commença à 
déblayer les ruines de 1 économie ail mande effondrée 
il posait on entendement par ordre de grand ur 
di ffi' rents points : donner ne activité au pays dan 
le cadre de e pos ibilités procurer immédiatement du 
tra ail à tous les ou ri r inoccup' dans le cadre des 
indu tri s paraly é ' résorb r le chômage ancien. n y 
avait n effet à cett 'poqu plu de ix millions de sans 
tra ail administrant ai i la preu e de 1, r chee total de 
1 ' onomie lib' raie. ar a quoi bon parler de 'glemen­
tation des salaires et annoncer tapageusement des 
me ures spectaculaire i le tra ailleur se trou e à la rue 
sans em loi! 1 allait donc employer de formules neuves 
adapt 'es au possibiljtés ali mande du moment et qui 
exclua·ent c pendant tous le ancien rrements. Il fallait 
serrer de pre l s (!'~alités les ét~ei11dre directement sous 
des disciplines tech1ziqzJes, des disclplitzes économiques et 
des discipli1zes so iales ressortissant du service public 
effectif et non du 1 profit évanoui dès cette époque 
et ans espoir de retour. 
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troc et de clearing, à cause du éritable blocus écon~ 
mique que déterminaient la crise mondiale et les entraves 
des protectionni mes. 

a ons-nous pas vu d indu triel or du eich : 
en Amériqu , n Anglet rr 11 ran e m"m , arrêter 
leur fabrication et acheter en Iemagne pour alim nter 
leur ellen tele? Pourquoi? C t que 1 s produit vendus 
par l'Allemagne étaient fabriqués à trè bon compte 
par le travail et non affligé , par le parasitisme du 
capital-mort et de la s ' ulation, de prix de re ient et 
de vente e s ifs. 

N'était-ce pas l'a eu de 1 'chee du programme capi 
taliste? 

Et on ne voulait pas en con enir ... 
a preuve la plus éclatante nous a cependant été 

fournie par le résultat de la politique financière ationale­
ocialiste. 

En 1933 1 'conomie allemande occupait 11 5 ·1li~ons 
d ouvriers et d'employés, en août 1939, par contre, 
21,8 millions. ·nsi en six an , le nombre d s travailleurs 
s 'tait accru d en iron 10 millions, et c ci n d'pit de 
1 ·nstauration du service obligatoire du travail allemand 
et de la r 'organisation de la brma ht. 0 a ait 
redonné du travail non s ul m nt ' tou les chômeurs, 
mais en outre à des milliers de ((chômeur cach 's n qui 
désespérant de etrouver du travail 11e s 'taient pas 
inscrits au chômage sous 1 ancien régime. 

TI y a à peine un siecle le hommes d Etat les plus 
éminents r 'sonnaient comme no arrière-grand mères 
en disant : « On ne erra jamais de oitu sans che­
vaux. ,, Les c emins de fer le automobiles et les avions 
e moquent de leurs prpvi ions pes imi tes et nous 

sommes obligés de conclur ous 1 a alanch de faits 
sans nombre, que souvent c qui nou paraît ·mpo_sible 
aujourd'hui devient possible d tnain. 

n n'y a pas de liberté vraie ou il n'y a pas de ·berté 
pour tout le monde où 1 hon1me est l esclav del homme 
où l'Etat capitaliste di po e d la vie et de biens. Seule 
la société socialiste mettant le trava· et 1 économie au 
service de ce ui ulti n la erre t tra aillen dans 
les si es, assure la liberté ' lle à ous, mê e i parfois, 
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radio est passé de 4 millions 1/2 à 16 millions et que 
dans le même Japs de temps le nombre de spectateurs 
dans les cinémas a augmenté d environ 700 millions, 
sont des preuves indiscutabl d'une am 'lioration 
notable du standard de vie de 1 'ouvrier allemand. 

Le travailleur et sa fatnille. 

n des plus grands penseurs de 1 antiquité, Aristote 
a écrit : « L homme est un animal poljtique. )) La 
science sociale de notre temps d'accord avec la vie 
développe cette vérité en y ajoutant et en la complétant 
par cette constatation d 'é idence 1najeure que 1 homme 
est avant tout et surtout un être social. La conception 
bourgeoise de la vie ajotJrtze ou mécotr11aît cette vérité 
première et fo1zdaffJentale au nioitzs lorsqu elle-n1éme 
n'est pas en cause~ Elle ne reconnaît en dehors d'elle 
que 1 individu. Elle sacrffie l'intérêt de toltS à l'égoïsme 
individuel. La 1nqjorité des producteurs à la n1inorité des 
parasites. C'est précisén1ent la grandeur du national­
socialisme et l'aspect le plus émouvant de a tâche que 
d'avoir su as igner au peuple alletnand des buts qui 
justifiaient qu on vive et qu 011 travaille pour les 
atteindre. Alors orl a pris un nouveau goût à fonder 
une famille, à avoir des enfa11ts. Quand la famille 
apprend qu'un p upie entier veille au rétablissement 
des enfants à leur valeur morale et phy ique quand 
une femme retourne à sa tâche ess ntielJe de mère, 
quand 1 homme n a pas be oin de s occuper du ménage 
mais peut travailler comme il le dé ire alor il est 
naturel qu une famille dont on fait cas reconnaisse 
également 1 Etat. L'Etat devie t là la n1e·lleure fanulle. 

a cité sociale s'édifie. Le socialis111e proz.tve alors qu'il 
est sorti du do1nairze de la tlzéorie po~tlr re11 trer datlS celz1i 
de la pratiqzte, no1z al'ec des argurt7eJzts 111ais da1zs les 
faits. C!t st m~me )a rai 011 pour laquelle l ~e monde 
capitaliste anglo-am 'ricain 'acharne contre 1 'Allemagne 
socialiste. Les capitaliste 11.e peztle11l pas adJ?tettre qu une 
société basée sur le travail libre, qll rJJle itzdztstrie _fit1a11cée 
par u1ze montzaie libre puisse11t exister. Ils craig1zent la 
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contagion de l'exemple por1r leur peuple qui reste asservi 
à la l~7a/faisa,zce de l or et dtt capital. 

Afin de enir en aide au jeune couple au moment 
où il fonde un foyer on créa le prêt au mariage. Ceci 
a ait pour but de faciliter à ceux qui voulaient se marier 
I'installatio de leur intérieur. Tout Allemand qui jouit 
de ses dr,oit de citoyen qui est héréditairement sain, 
peut, qu Ile que soit 1 'importance de son revenu recevoir 
Je prêt au mariage. Ce prêt peut atteindre jusqu'à 
1.000 RM et ne comporte pas d intérêts. Le rembour­
sement a lieu par paiement mensuel d'une valeur de 
1 %. A la naissance de chaque enfant vivant il est 
accordé une renùse de 25% du montant total du prêt. 
En outre après la naissance d'un enfant, le paiement 
des amortissements peut sur demande, être interrompu 
pendant une période allant jusqu'à douze mois. De 
juin 1933 au 1er mars 1943, il a été versé presque 
2 millions de marks en prêts au mariage. 

Les al]ocations pour enfants constituent une autre 
mesure · mportante d aide à la famille. Ces allocations 
so~nt versées à partir du troisième enfant et pour tous 
les autres enfants mineurs qui sont au foyer, sous la 
seule condition que le postu]ant soit héréditairement 
sain. L allocation est de 10 R par mois pour chaque 
enfant. En 1940 il fut payé environ 80 millions de 
marks au titre de ces allocations. 

Enfin, il existe encore une allocation pour l'ins­
truction enfantine. Elle est également accordée sans tenir 
compte de l'importance du revenu ou de la situation 
de fortune de ]a famillet Elle est créée ~au profit de 
toutes le familles allemandes héréditairement saines 
et non asociales qui ~comptent au moins quatre enfants, 
afin de pour,,o~r au ~défraiement des frais d'école, d'entre­
tien, de voyage et des fournitures scolaires. 

Les femmes seules et les grands blessés de la guerre 
la reçoi\'ent d ~ s ]a naissance du premier enfant. Ainsi 
on est certain que ]es famjJJes nombreuses pourront 
donner à leur enfants une bonne formation et que les 
enfants ~des grands ]essés de guerre ou des tués rece­
vront en tout cas une ·nstruction conforme à leurs dons 
et a leurs pencha.nts. 
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Le tra~ai/ 11"e t plu une corvée dans un décor gai, pimpant ... 



... oii hommes et machines rivalisent d entraitt et de propreté ... 
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grande misère économique. Contre cet argument il faut 
·ndiquer que cet e baisse e epr' entait toujour que 
des diziemes de pourcentage, ais jamai pl s de 
1 1/2 %. faut y ajouter que les famille nombreuses 
ont beaucoup augm nt' d pui 1933. e p'ri nee nous 
apprend que la mortalité des nourrissons est beaucoup 
plus forte dans 1 familles nombreuses. Car dans les 
p ti tes famill s es soins hygi 'n ·que sont beaucoup 
plus faciles à donner que da les at1tr s. Rien qu à 

use de tte consid' atio , il faut en isager la 
faible baisse de la mortalit' infan ile corn par' à celle 
d autrefois comme un succ~s d,importance. L œuvre 
«La Mère et 1 Enfant »de la ~·S. V., «l'Œuvre des 
femmes allemand s >>, ain i qu 1 adn1ini tration sani­
taire du eich p uvent pr ndre e ucc a 1 ur compte. 

e fait qu'en 193 sur les 79,105 c d mo t par enns 
dans la premi re anné d 1 · plus de la moitié 
atteignaient le premier mois, av~ait dicté des mesures 
nécessaires pour un travail pratique. En conséquence, 
dans les bureaux de consultation, on attacha la plus 
grande importance aux soins pr~natals. 

Les règlements édict' p le n _ional- ocialisme 
pour prot 'ger la fi mme en in te qui travaille sont 
inégalés dans le monde entier. a no uv Ile loi sur la 
protection des mères, du 1er mai 1942, promulguée en 
pleine guerre, qui ne s'applique pas s ul ment aux 
emmes travaillant dans les entreprises ou adminis­

trations d oute sorte, mais au i au y annes et 
aux travailleuses a domicile i t dit tous 1 tra aux 
susceptibles de nuire à la sant' de la mere et de 1 enfant. 
Par exemple une femme enc inte ne doit pas être 
astreinte à soulever et porter d s colis de plus de cinq 
kilogs sa que on salaire pui e être · ·nu ' . D puis 
le début de la gro sesse jusqu a quatri me mois apiiès 
la délivrance il e t défendu à son patro de la ong ~dier 
et d'exiger dell plu de huit h ur s travail par jour. 
Si une femme en einte ne quitt pas sa pla~ce delle­
même elle b "n' ficie d un ong' d six semaines avant 
l'accouchement et de s· e a· e ap è ( u·t se ai es 
da s e ca où la 111è e ait enfant . T n u d re 
ce te inactivité a emme eçoit chaque semaine la totalité 
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de son alaire de base c est-à-dire au moins 2 RM par 
jour. En outre la mère qui allaite reçoit jusqu à la 
vingt-sixième semaine une prime d~allaitement journa­
lière de 0,50 RM. 

es mères qui travaillent et ont besoin de repos, les 
paysannes, les femmes des combattants du front et les 
veuves de guerre peuvent être envoyées prendre un 
repos, par les soins de l'organjsation ct Le Repos des 
mères ». Cette organisation dispose de nombreuses 
maisons de repos :situées dans les contrées les plus belles 
et les plus salubres de 1 Allemagne. Depuis 1934, plus 
de 500.000 mères accompagnées de lu de SO.(X)() nour­
rissons ou enfants en bas âge ont profité du repos dans 

" ces maisons. 
L'œuvre d'assistance po·ur les nourrissons et les 

enfants en bas âge s'attache plus spécialement à com­
battre la mortalité infantile et les maladies des nourris-­
sons. Au cours de la guerre son champ d'action s'est 
trouvé considérablement agrandi par l introduction des 
mesures sanitaires préventives, telles que la distribution 
de Vigantol et de Vitamine C. 

Les garderies d'enfants, où ceux-ci sont surveillés, 
soigneusement nourris, soignés physiquement et morale­
ment selon leur âge, remplissent une tâche non moins 
importante. En 1942, il y avait plus de 30.000 de ces 
garderies soit permanentes,, soit temporaires (pour la 
durée des moissons) disposant d environ 2 millions de 
places et d'un personnel spécialisé et auxiliaire de 
presq,uc '74.000 personnes. 

Le nation.al-socialisme a principalement orienté son 
attention vers 1 enfante ple· ~ e c oissance. La nouvelle 
loi sur la pr~otection de la jeunesse du 30 avril 1938, 
interdit formellement le travail infantile et a reporté de 
16 à 18 ans les mesures de protection. Les enfants au­
dessus de 12 ans peuvent être employés a des travaux 
faciles tels que des courses coup de main dans les 
manifestations sportive ·, mais jamais plus de deux 
heures par jo r, et seulement ~entre 8 et 19 heures. 

Les jeunes gens en re 14 et 18 ans peuvent au maxi­
mum travailler huit heures par jour, ou rése ve que 
les heures d'enseignement dans l~es écoles profession-
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nelles soient comprises dans ces huit heures et payées. 
Le travail de nuit t celui de fin de semaine, c ~e t-à-dire 
entre le samedi 14 heures t le lundi 6 heur _ s sont for .. 
mellement interdits. Grâce à 1 action con1mune de la 
direction d la jeune-se, du ront allemand du ravail et 
du commissaire au travail du Reich, les vacances payées 
pour les jeunes gens ent~e 14 et 18 ans furent portées à 
quinze jours, et pour les jeunes gens au-dessus de 16 ans 
à douze jours ou ra bles. ll faut encore mentionner dans 
ce domaine les organisations qui s'occupent ~d~e donner 
un repos bienfaisant à la jeunesse, en envoyant à la 
campagne les enfants des grandes villes, et quj depuis 
la guerre ont pris en charge 1 'entretien des enfants 
évacués des zones bombardées. Entre septembre 1939 
et décembre 1942 ces organisations furent à même de 
donner à 2 millions d'enfants un séjour algréable et 
reposant. 

Reste à signaler 1 'aide à la jeunesse de 1 . S. V. 
Cette œuvre s occupe des soins à donner aux enfants 
et aux pupilles, elle donne des conseils au sujet de l', du­
cation et apporte une aide effective par la création de 
foyers pour la jeunesse. 

Que ce soit un homme ou une femme qui travaillent 
à ces tâches social s de la N 1 S. V .. , cette tâche est tou-
jours politique et populaire en n1ême temp par quoi 
le fond du tra ail social reçoit son expres ion. Celui qui, 
dans les régions écartées, veut îaire une politique sociale 
nationale-socialiste selon les conceptions de la . S. V., 
doit bien comprendre qu'il n a pas à réaliser les désirs 
égoïstes de ceux qui ne sont d'aucune utilité pour la 
communauté mais il doit surtout s'adresser a des 
hommes d une saine hérédité bio1ogique. C est ici que se 
lève l'avenir du Reich On. attend du jeune homme qu il 
transmette pJus tard 1 s idées de la pr ~ ent gén 'ration 
et qu il choisisse comme ligne de conduite une conception. 
de la vie dans laquelle J'hommes Jt le représentant de 
1 Etat. L accompl
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ement de son de oir en tant que 
liberté morale ne conduit nutle ent à 1 ascétisme mais 

" 

à la joie de vivre. 
C est ainsi que la. N. S. 1 seule effectue n tra ail 

considérable. Mais cette activité multiple et qui se 
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............. este dans tous 1 domun n 
que parce q 'e de o du ----

nsab e, des · s et olo 
centaines de mille, consacrent féurs o · irs à 
la communauté allemande. n en 
çôté financier, car argent provie inno 
petits dons et de souscriptions olon · . 
chaq e Allema d qu il soit ouvrier artiste o 
aide plusieurs fo · par a la . . . quA ....... 
la rue e tronc à la main et en faisant appel au acrifi 
volontaire de chacun pour la commun té. 

armi les création ui en ps d · 
le même sentiment il a ut inclure le dimanc e du ---- ......... 
que. n sera rétabli, de même q e le jour de 

ationale apr ~ la · o · e eur pé nn • uel 
joyeuse camaraderie repf 'sente ce · pl f q 
se retrouver un dimanche par mois 80 mil li d' 
Ce pas du « plat ·que » t d j n 
mœurs il répond à 1 mani re de o· de o 
qui exécute son travail de secours d hiver o 
zélateur acha ', m · joy metl , ec o 
pour lequel, qu il soit donateur ou · té, 
est une affaire personnelle. La loterie des « 
d'hiver » est également utile da ce b . 1 
coûten 50 e nig t joui e d gra ...... __ 
Et à l'époque des grandes chasses d hive , la . . 
reçoit une part du prod it d ba . 

cette façon 1 organisation gigantesq e a 
revenir tout le peuple au nou el État. tte unio 
a créé la solidarité de toute une na ·on da 1 
Jnoments d ne cri e écono ·que de 
force dans des temps meilleurs. Sa vale réside ...... _ 
le fait d'avoir donné au peuple ail and 
éducati e des plus · mportante. fa ch c e c 
sivement la raison qui décida d s ccès de cette œ 
dan la manière dont elle fute écu ée. C'est q o· 
dès la première année, elle po ta, âce 
symbole, le caractère de la véritable entr aide 
politique que le national-soCialisme réalise égalem 
dan la pratique. oici déj hui a q e u~ 
travail. Les résultats nous montrent qu il ne s agi 
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là du charme de la nouveauté, car chaque année accuse 
une hausse importante par rapport à l'année précédente. 
Le tableau ci-dessous nous donne un aperçu convain­
cant: 

1933-34 .......... . 
1934-35 .......... . 
193 5-36 .......... . 
1936-37 ~ ......... ~ 
1937-38 .......... . 
1938-39 .......... . 
1939-40 .......... . 

358.136.000 RM 
367. 425 . 000 RM 
364.499.000 RM 
415.151.000 RM 
418.988.000 RM 
566. 352.000 RM 
680.717.000 M 

Total. . . . . . . 3 . 171 . 268.000 RM 

Le calcul des rentrées de l'œuvre des Secours d'hiver 
allemat1ds pour 1940-41 vjent de se terminer. La somme 
produite st de 916.241.000 RM. Cette hausse corres­
pondant à l'augmentation progressive des revenus 
publics démontre que la générosité reste toujours sem­
blable. Si en 1933-34 l'œuvre représentait en quelque 
sorte une action massive nécessitée par le grand nombre 
d'indigents, dans les années suivantes par contre, tout 
son poids se concentra sur une saine politique d'assis­
tance familiale. Si la totalité des assistés comportait en 
1933-34 une moyenne tnensuelie de 253 personnes pour 
1.()()(), en 1934-35 il n y en eut que 211, en 1938-39 
seulement 104 sur 1.000 habitants. Au surplus, ce 
dernier chiffre porte le poids des très mauvaises condi­
tions économiques qui affligeaient la, Ostmark et le 
pays des Sudètes. Pour plus de clarté, voici un tableau 
comparatif. Dans les secours d'hiver en 938-39, on ne 
comptait dans l'ancien Reich que 90 assistés sur 1.000 
habitants, dans la 0 tmark 157 pour 1.000 habitants, 
au pays des Sudètes 267 sur 1.000. Dans la première 
année de guerre, en 1939-40 ]a u W .. H. W,. 1> a secouru 
une moyenne de 75 sur 1.000 habitants chaque mois. 
On peut bien affirmer que même pendant la guerre 
l'amélioration progressive des conditions sociales repré­
sente une force jusqu 'ici inconnue et atteste encore. 
qu'en pleine tourmente les conditions so iales dans 
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l' llemagne nationale-socialiste n'ont pas empiré 
comme c est le cas ordinairement. C est justement les 
provinces de la Ostmark et des Sudètes qui se sont 
surtout montrée généreuses. and.is qu'en 1939-40, on 
comptait par tête une moyenne de 34,3 Pfennig, c'est 
91 1 Pfe11nig que chaque habitant de la province de 
Salzbourg par e e1npl , a apporté à la sixième collecte 
publique du Reich. Les résultats furent tout aussi bons 
dans les autres nouvel]es provinces de la Marche de 
1 Est .. L'encaisse en 1933-34 pouvait, pour ainsi dire, 
être ~considérée cornille Utle balance établissant le degré 
de misère régna,nt dans les fami1Jes nécessiteuses. Ainsi 
de 11ouvelles tâches, selon ces principes salvateurs, se 
développèrent au sein de l'assistance publique nationale 
socialiste. 

De cette façon se trouv rent réalisées les paroles du 
Führer : 

. . . Nozts montrerons au mo11de e11tier et à notre peuple 
que pour JlOllS "! Allet1Ja,tds, le 11101 (( COI1ltnunazJ.té )) n'est 
pas un mot vide de sens, 1nais qu'il contlent réellement 
porlr tzous rme obligatiOJJ morale. 

L 'œz1.vre sanitaire. 

araJlè1ement, pour l'œuvre sanitaire gigantesque 
qui a été conduite, le commissaiFe à la santé du Reich 
a à sa disposition 1.100 fonctionnaires dans tous les 
districts des villes et des villages et 2.000 médecins . .. 
prtnc1paux. 

Afin de protéger la santé du peuple allemand, il fut 
promulgué une loi interdisant le mariage en cas de 
maladie afin de protéger la race aUemande en veillant 
à ce que on sang reste pur. En conséquence ce décret 
interdit tout mariag ntre Allemands et Juifs. 

'autr s me ures .. portante pour le maintien de 
la anté publique 011t : 1 s visite régulière des médecins 
et dentiste aux élè e des école les soins dentaires 
ace 1r1d ~ gr~atuiten1ent à des cl as es entières de jeunes, 
]'exam n radi ~oscopique d importants groupes de popu-
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lation et, en cas de tuberculose, un traitement approprié 
et une aide é-eonomique. 

Dans d'autres pays d -Europe, par exemple en or­
vège, en Slovaquie et en Roumanie es médecins alle­
mands ont également procédé à 1 examen de la popu­
lation aux rayons Rontgen. 

Une autre réalisation importante pour le maintien 
de la santé publique est l'engagement de médecins dans 
les entreprises et le développement de la médecine du 
travail et du rendement. Le médecin d entrep ise doit 
non seulement traiter les malades, ais encore s occuper 
des bien portants. leur rend vi ite sur les lieux mêmes 
et constate l'effort demandé par el ou tel travail. Les 
nouveaux ouvriers sont examinés afin d empêcher qu'on 
leur confie une tâche au-de su . de leurs forces. En outre 
tout le personnel est examiné régulièrement. Ainsi les 
jeunes gens sont garantis cont e un travail trop épuisant, 
les femmes travaillant dans 1 'entreprise sont 1 'objet de 
précautions sanitaires préventives . on surveille soigneuse­
ment la nourriture fournie par l'entreprise ainsi que les 
lieux de travail, les .camps et le locaux d'habitation. 

Cette surveillance médicale fournit des indications 
précieuses au édecin d'entreprise qui peut conseiller 
la pratique de tel ou tel sport dans le cadre de 1 organi­
sation sportive. Enfin si cela dev·ent nécessa·re, le 
médecin accorde une permission de détente, dont les 
frais peuvent être pris en charge par 1 (( Œuvre de Repos 
du Reich n ( eichserholungswerk), moyennant quoi 
l'ouvrier qui a besoin de repos peut être envoyé aux 
frais des assurances sociales dans un sanatorium pour 
une cure. Mais le médecin s'occupe aussi du moral du 
personnel et peut aider grandement à stimuler la volonté 
de lutte pour la vie, en conseillant à l'ouvrier un moyen 
de détente, la participation à un travail culturel, à des 
réunions, la fréquentation de car11arades appropriés ... 

Le service de méd cins d entreprise fait partie du 
domaine du ront du Travai allemand dont le bureau 
« Hygiène et sant' publique )) s'occupe du travail sanî­
taire dans les en reprises. Au d'but d 1943, on comptait 
en Allemagne 4.300 médecitlS pour 5.800 entreprises. 

Avant la prise du pou oir par 1 national-socialisme 
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socié é alleman e comm 
bourgeoises - e ieu sai que dans do · o 
t non aussi nous autres Fran · une large -
était basée sur l'égoïsme aveu e le plus ompl ........... 
outre e dénombrait une peti e minorit d 
condamnés à vivre - comme le sont 1 nô'r'~~ 
du peuple qui les craint et qui le 
1 immense majorité des producteurs ouvrie et pays .......... 
'tait condamnée aux a aux fast·d·e qui ·n 
santé :· Le travail sans joie dans l'atelier sans lumière 
comme 1 'a dit notre aréchal. ra a a---·-
des nombreu es maladies qui en sont la con équen ou 
des accidents professionnels adjacen o • 
saille de la grise vie ouvrière quo ·dienne. alcoo ...... · ......... 
fi' gnait où 1 ou rier surmené ch rchai un oubli 
vie misérable avec au bout, trop souven pour l 
enfants la tuberculose, fille de la cras e ela ·a .... 

Là aussi tout était à faire, là aus i tout é •t à rep --· .... 
«La vie de nomades sans terre, sans toit le 
reconnue, telle est la condition prolétarie e. R n y aura 

as de paix sociale tant que durera cette injustice • 
national-socialisme pour sa part l'a comp · et le O--­
entier a rendu hommage à tout ce q · é fait._...... ..... 
domaine de 1 'hygiène et de la lutte co tre 1 épi~,., ... ~,.,.., 
dans la construction des villes et des maiso 
dans les soins apporté aux nourrissons dan e 
ment des maladies, dads 1 assurano maladie · 
véritablement un chef-d' œuvre. 

C'est ainsi par exemple que dans le do · de la 
science sociale 1 Allemagne nationale-socialis 
indiscutablement - de tous les pay du mond - 1 
système le mieux éq ilibré et le plus efficace da 
lutte contre les maladies. 

L~s assurances contre la maladie. 

e pre tation effi ctué par 1 assurances-mala ie 
C()mprennent le secours aux malades et aux accouchées 
1 aide aux famill et 1 indemnit d décès. 
assurances-maladie, les versements en argent liquide 
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sont calculés d'après le salaire de base : on appelle ainsi 
la partie de la rétribution du travail, correspondant à 
un jour du calendrier, en ne comptant cependant le 
salaire que jusqu'à la lin1jte de 10 RM. Si ce montant 
est dépassé il n est plus consid · r' comme bas . · e salaire 
de ba e peut être établi soit d apr" s 1 s statuts de la 
caisse-maladie, soit d'après le salaire véritable des diffé­
rents assurés, soit d après des échelles de salaires ou des 
catégories professionnelles. Comme base de calcul, on 
peut aussi prendre le salaire loca] à la place du salaire de 
base. Les assurances-tnaladie s'app1iq .. uent à trois cas : 
la maladie, 1 accouchement çt la mort. 

L'aide en cas de 111aladie con1prend les soins aux 
malades, l'indemnité de n1aladie, les soins donnés dans 
une maison de santé à domicile et les secou s pendant 
la convalescence. [es soins sont donnés d~ s le ~début de 
la maladie et comprennent le traitem~er1t médical, les 
produits pharmaceutiques et rn' dicaments de toute 
espèce. Dans le cas où 1 assuré ne peut travailler, 
par suite de la maladie et ne continue pas à recevoir 
son salaire, il touche à partir du quatrième jour de la 
cessation de son travail, une inden1nité de maladie se 
montant à la moitié du salaire de bas . En vertu des 
statuts de la caisse-maladie, l'indemnit' de maladie peut 
êt[,e augmentée, grâce à des suppléments pour les assurés 
qui sont soutiens de famille. En général 1 'indemnité de 
maladie peut être versée pendant une p "riode de vingt­
six semaines; cependant, cette période peut être prolon­
gée jusqu'à un an, en vertu d'un décret du ministre du 
Travail du Reich, du 20 mai 1941. A la place des soins 
et de 1 'indemnité de maladie, une c11re ou un traitement 
dans une maison de santé peuvent être accordés. En 
pareil cas, les membres de la famille de 1 assuré qui sont . 
à sa charge ont le droit de recevoir un secours s élevant 
à la moitié de 1 indemnité de maladie. Les statuts de la 
caisse-maladie peuvent augmenter ce secours jusqu'aux 
deux tiers de l'indenlllité de 1naladie et mêm ajouter 
des uppléments, lorsque 1 assuré a plus dune personne 
à sa charge. éanmoins il 11e faut pas que la totalité 
du secours et des suppléments dépasse 1 inden1nité de 
maladie fixée par les statuts. Les assurés qui n'ont pas 
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droit à ce secours peuvent toucher une indemnité de 
maladie supp émentaire qui a jusqu à la moitié du 
monta11t officiel et est géné,ralenient appelée « argent de 
poche ». 

Lorsqu un assuré n'est plus malade au sens défini 
par le . V 6 0~ i peut lui être accordé des soins de 
con alescenc cornme par exemple l'hospitalisation 
dans une maison de con alescenc~e pour un séjour qui 
pourra durer jusq.u 'à un an a pres la fin de la maladie 
proprement dite. 

Les allocations prévues par le R. V. 0. en ce qui 
concerne Je.s femmes sont : les soins ~donnés par la 
sage-femme, les m' dicaments et produits pharmaceu­
tiques, un versement unique de 110 RM, une indemnité 
d accouche,nlent et d allaitement et, si nécessaire, des 
soins médicaux. Les statuts des caisses-maladie peuvent 
augmenter sensiblement, en durée et en valeur, les 
prestations de l'aide aux accouchées. 

La loi du 17 mai 1942 pour la protection de la mère 
qui trava~ le (loi de protection de la mère) est d'une 
in1portance c pitale 11 ce qui concerne 1 octroi de l'aide 
aux accouchées. Cette Io~i accorde à toutes les femmes 
qui travaille11t et qui donnent des enfants à la patrie, 
malgré les condition de ie de plus en plus difficiles, 
une protection sp ciale et des facilités étendues. Les 
femmes au quelles applique la loi de protection de la 

" . .... . "' . mere, et qut sont en metne temps assuJetoes aux assu-
rances contre 1 n1 ladie, touchent les indemnités 
d'accouchement et d allaitement prévus par ladite 
loi; quant aux aut~es pre tations de 1 aide aux accou­
chées elles doive t êt e accordées à ces femmes con­
formément aux prescriptions du R. V. 0., sans qu'il 
soit néces aire que la période d attente soit remplie; 
le paiem ~1t de _ inden1nités d'accouchement et d'al­
laitement prévu_ s par la loi sur la protection de la 

ère su prime du n1ê1ne coup tout droit existant à 
obtenir le ÏI1deJn11ités imilaires prévues par le R. V. O. 
L indeJn 1ité d 'accou be nt e t payée pendant les six 
se1naines qui pré ~der1 la nais ance et les six semaines 
qui la ui 11 · t s é]è e a une som1ne correspondant au 
salair ntoy 11 d tr iz dernièiïes emaines ou des troi& 

42 



derniers mois; le minimum est de 2 RM par jour. Pour 
le mères qui nourrissent leur bébé, 1 indemnité d 'accou­
e ment e t ve ée p nda t huit semaines apres la 
nai sance et dan le ca de nais ance avant terme pendant 
douze semaines. indemnité d'allaitement pré ue par 
la lo · ur la prot ti on de la m re s' 'lève à 0,50 R par 
jour et est versée ju qu a la fin de la vingt-sixième 
semaine après 1 nai sance. 

L'aille à la famille comprend les oins familiaux en 
cas de maladie les secours à la famille en cas d accou­
chement et l'ind mnité en cas de décè~. Les soins en 
as de maladie sont donnés dans la ême mesure que 

l s soins aux assurés, pendant une période qui peut 
durer ju qu'à treize semaines. On comprend sous la 
ubrique aide à la famille en cas d'accouchement les 

prestations correspondantes : 1 indemnité d 'accouch 
ment se montant à 0,50 M par jour et 1 'indemnité 
d aUaitement à 0 25 par jour. Les statuts des 
cai ses-maladie p uvent porter le montant de ces 
ommes à la moitié del indemnité de maladie touchée 
ar 1 'assuré. 

L indemnité en cas de déces s élève à vingt fo · s le 
alaire de base au déces de l'assuré. Les statuts de la 

caisse-maladie p u ent porter ce erse1nent jusqu a 
quarante fois 1 montant du salaire de base. 1 est égale­
ment possible de fixer un montant minimum de 50 RM 

oportionnel. 

Les assurances contre les accidents. 

Les prestations des assurances-acciden.ts sont des 
pre tat·ons en nature et en argent eo cas de blessure des 
pre ta ions n ca d mort par accident et des prestation 
péciales. Tandis que depuis le début des as urances­

accident , ·1 était qu ti on < d'a idents d xploitation », 
la si ieme loi du 9 mar 1942 portant modification aux 
assurances-accid nt - a introduit la notion u d accident 
du travail ~- CeiJ - i remplace d' ormai entièrement la 
no ton ntéri ur (( d'a ident d pioitation ~. 

Les prestations en nature, en cas d blessure, e 

43 



divisent en soins donnés aux malades et en assistance 
professionnelle~ es soins comprennent le traitement 
médical, les médican1ents et autres rem' des les appareils 
de prothèse, d orthopédie et autres et les soins. L assis­
tance professionnelle c 111pr 11d la r 'éducation profes­
siotlJlelle, en vu de rétablir ou d'augme11ter la capacité 
de travail, et également 1 aide accordée en vue de 
trouver un nou\'eau tra. ail. 

Les prest~atiotts en espèces, en cas de blessz.tre,, com­
prennent les pensions aux bless "s, les indemnités de mala­
die, journalières et familiales~ 'assuré touche une pen­
sion s'il y a une incapacité de travail totale ou partielle, ou 
tout au moins une diminution ~onctionnelle de 20 %. Le 
montant de cette pe11sion s'élève aux deux tiers du salaire 
annue] (pension totale) tant que le blessé est entièrement 
hors d'état de travailler. Tant qu'il est atteint d itlcapa­
cit~é partielle, iJ touche la part de la pension totale 
proportionnelle à la diminution de sa capacité de travail 
(pension partielle). Cepe dan t, pour le calcul de la 
pension totale, on ne tient généralement pas compte de 
la partie du salaire dépa sant 7.200 RM. Les grands 
blessés (avec une incapacité de travail de 50 % et plus) 
tou.chent pour chaque enfant. jusqu 'à sa dix-huitième 
année rév~olue, un supplément qui se monte à 10 % de 
la pension. La totalité de cette pension, y compris les 
suppléments pour les enfants, ne doit cependant pas 
dépasser le montant du salaire annuel. La pension du 
blessé n'est pas accordée lorsque 1 incapacité de travail 
ne dure pas au delà d,e la treizième semaine. Dans un 
cas sen1blable, il est ersé ur1e inden1nité de maladie, 
calculée selon les prescriptions des assurances-maladie. 
Si le blessé est hospita]isé dans une maison de santé, il 
perd son dr,oit à la pension de bles é ou à 1 'indemnité 
de maladie; il touche en parei) cas UJle indetnnité journa­
lière. Les 111embres ~d~e la fa111ii1e du blessé par accident 
touchent une indemn]té familiale, dont le n1ontant est 
égal à, ]a pension qu'ils toucherai~ent en cas de d' cès de 
l'assuré .. 

Les prestations. e1,z cas ~de mort par accidetzt com­
prennent l'indemnité de décès et les pensions aux survi­
vants. L'indemnité de décès représente u - quinzième du -
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salaire annuel. Un décret du ministre du ravail du 
Reich, en date du 12 avril 1941, a fixé le montant 
minimum de l'indemnité de décès à 100 RM pour les 
décès survenus après le 31 mars 1941. Dans les assu .. 
rances maritimes contre les accidents, le montant de 
l'indemnité de décès est calculé d'une façon spéciale. 
Les pensions aux survivants sont versées aux veuves ou 
veufs, aux orphelins et aux parents. La pension de 
veuve s'élève à un cinquième du salaire annuel; elle 
peut être augmentée jusqu'aux deux tiers du salaire 
annuel lorsque la veuve a perdu la moitié au moins de 
sa capacité de travail, par suite de ma]adie ou ~d infir .. 
mités. Dans le cas d~u11 remariage, la veuve a la. possi .. 
bilité de conclure Utle transaction. La pension aux 
orphelins est d'un cit1quième du salaire annuel et 
payable jusqu 'a la dix-huitième an11 e révolue. Les 
membres ascendants de ]a famil1e qui étaient à la charge 
du défunt touchent, ant qu'ils sont indigents, une 
pension appelée pension aux parents. La totalité des 
pensions aux survivants ne doit pas dépasser les quatre 
cinquièmes du salaire annuel. 

Les prestatiorzs spéciales des a!MuraJzces-accidents 
comprennent des allocations en nature, comme 1 'admis­
sion dans une maiso11 pour invalides ou dans un orphe­
linat, ou l'acquisition d'appareils orthopédiques ou 
encore des arrangements forfaitaires. Dans le domaine 
des assurances-accidents, les règlen1ents en vue de la 
prévention des accidents, ainsi que leur application, ont 
pris une importance toute particulière afin d éviter à 
1 'avance des accidents qui ont pour conséquence de 
paralyser pour un certain temps, ou même pour toujours, 
des forces humaines précieuses. -

Les assurances-pensions. 

Dans le cadre des prestati011s régulières des assr.uances 
sociales pensio11s, certaines p nsions sont accordées, 
c'est-à .. dire des pensions d'invalidit' dans les assurances­
invalidité, des pe11sions d retraite dans les assurances 
des employés, ainsi que des pensions aux veu es, aux 
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de pro1nenacle • aines en plein air ... 





Le dél'eloppen1e1zt des aptilrJde et des facllltés personnelles. 

ai ~ dir -t-on qu a-t-il été fait o r donner à 
chaqu Allen1a d l pos i ·lit' d utili er judicieusem nt 
s f cuité t ptitu es m1atur Il ? 

On accuse ou 1 nt l soci li te d l être de utopi tes. 
ou serions nou autres socialistes français, sans 

doute con1me nos can1arad nationaux- ocialistes 
all n1a11d , d s r~ ur de chi rn' rique de im gi­
na tif: ~ « us oulez cl1ang r la sociét', assurer a tout 
Je rn nde le bi n- Atre et 1 égali é ociale, vous oubliez 
la natur hUI11aÎt1 . bon1m t rn chant égoïste, 
vous 11 . y cba11g r z jan1ais ri n! n Là encore il faut dire 
qu 1 argun1 nt tio11 de n s contradi teur ne r p e sur 
aucun argume 1t alable. in truction publique le 
d 've1oppen1e11t de n1oyens d it1fortnatio11 la vulga­
ri a ion litt' ra ir t cie11tifiqu so11t a ut' nt de fac urs 
de changen1ent autant d fenAtr s ou ertes sur une ie 
nouvelle et n1eill ur _ : le d _;l eloppen1etzt ilztel/ecttJel d une 
société de produateurs travailla1tt poz1r le bietr-étre ~de tous 
et de cltacrJn. 

est ain i qtte out d,abord l instruction publique 
dont la r'puta i nd 'pa ait d 'j .. 1 fronti re de 1 Ile· 
magne a été cotnpl 't' e et perfectionJlée selon la formule 
social i te,. 

A 1 co] pri111aire e t enue 'adjoi11dre l'école pri­
mair~e su éri ure. ]Je p rm t au enfants dou , qui 
dé irent -ratiq r plus tard Uil n1étier, de pour ui re 
1 ur ~ 't des n le 1 a11t bi o au d là de ce que se 
pr~opose 1 écol _ prim _ _ir • Dans ce dessein, tous les 
é]eve au-dessu~ d la J11oye11ne et ~que leur caractère et 

urs qualit r physique d, igtlell1 pour cela, font 1 objet 
d 'u1 e él ctioil apr - leur qua tri" me ann 'e d 'cole 

rim ir t o t dt ·s à e1tr r an 1 'cole rimaire 
su éri ure. Quatre an d ra11 ai i que dan le c les 
prin1 ·re iJ , r i nt u11 i11 tr ti n cJ1oi ie qui en 

]11 d~utl D 1 d lid d'iid' g'11 'ra1e dans le domaines 
politique · c nomique t cultur' 1 . Jeur donne d cori­
nai sances ratiqu t un fo nation pron sionnelle 
s ~rieuse~ _a f 'qu n a ·on de 1 , col primaire up 'rieure 
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est obligatoire. En outre, aucun enfant e peut entrer 
dans un établissement d'ens ignement s cond ire s ~1 ne 
possède les aptitudes requises pour l école primaire 
supérieure. On y jouit de la m'"'me gratuit' que dans 
les écoles primaires. Le cas échéant, la fournitur des 
livres scolaires et des autres moyens d,, ns igne1nent y 
bénéficie amplement du soutien de 1 tat. li doit y avoir 
une école primaire supérieure pour 5.000 à 10.000 habi­
tants, en sorte qu'environ un tiers de ceu qui ont 
terminé leur quatrième ann ~ e d école prima ir ont la 
possibilité de les fréquenter. 

Pour ce qui est des écoles d un degré p1us élevé, 
destinées à former - n vue de professions st1péri _ur s 
et de postes dirigeants - la jeunesse partie li' rement 
douée tant en ce qui concerne son caractère que ses 
qualités physiques et morales, le national-sol;i lism a 
créé, à côté des lycées où sont enseign~és 1 s humanités 
et des écoles secondaires allem.andes, deux types nou­
veaux d'école à savoir les Établissemetlts 11ationaux 
d'éducation politique et les Écoles Adolf Hitler. 

Le choix se fait pour celles-ci à la suite d ~un examen 
étendu où interviennent les facultés inte lectuelles, la 
santé corporelle, les dispositions raciales et le caractère. 
Elles ont pour objet de former une générat· n nouvelle 
capable d'assumer une direction politique. Pour cela, 
en plus des matières propres à l'et1seignem nt des 
établissements secondaires, on attache une ii portance 
particulière à 1 éducation politique et à la form ti on du 
caractère. Les élèves apprennent à se pli r s rictement 
à la discipline qui y règne et r çoiv nt une ï- struction 
sportive complète (équitation, tir, escrir11e canotage 
natation, boxe, etc ... ). En outre, chaque '1~ ve doit 
séjourner huit semaines dans une entrep ise i11dus rielle 
ou une mine et huit autres chez un pay an, 

A l'école rude de la vie pratiqrr~e .. 

Le chemin qui mène de 1 éco e pri111aire et d ~cole . . ~ " ' . ~ prrmatre superieure a cette "10 rat1q11e p se par 
1 organisme d orientation professio11n lle du ervice du 
travail. 
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n faut en e et que ul ne se e .................... , ... -·- -'E·-
la che qu il r e 
profe ion qui, apr un em 
moins Jong, se mont e po lui 111111' ... .._ 

ourquoi les par nts am nen e 
naire u er ice orle ·on ro~ · o_ . ., __ 
prend note de leurs désirs voit quell 
nation et les apti ud ticuli d 
f · t final ment e propo ·ti on · acco 
xistantes avec les néces ités de c aqu 

sionnelle et économi ue. n a éj d ... ·laaW'I .... 

décider de série poin re so 
ations faites p le m de an 

année d école. A ce m me t son effl----aa~ ... ~ ..... 
p tiq facil , 0 ~~a~ • . a.aa ...... 

papi r, les mati res te tiles, ce q · pe 
ractère des j es ge dur; le r ----

lopper n mêm emps rtaines q ....... 
comme la ré exio ' le goût de om 
minutie qui so t dan l vail de 

Bi entendu, 1 e chage ~~ 
entreprises, ains· que ui de q · 
les former, est soumis à des dispo ·no 
a sur un bon ap nt· sag 
1 'encombreme de ce ains é • 

De même, la formation e 'éd ......... ~ 
nelles sont placées so le con ô e 
1 appre ti ait dan so étier e 
étendue et satisfaisante, on a organisé ~.au 
entrepri des ateliers d apprentissage 
t te de quel e trouv des co 
pour la plupart spécialement formés à ce effi 
consacrent e clusivem nt à la forma · o 
La formation pratique d ce · es co 
entreprises mêmes par une instruction 
que par enseignement é odiq e q · e 
dans 1 écoles professionnelles d tat. o r main ............ 
développer leur santé, de exercices phy ·ques, 

Lire • Vers une meilleure condition ouvrl~re • que 
• Centre d' ction Socialiste • 21, rue de la Boétie, ----
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o nbien ils s011t viva.ces et recherchés. En 1942 
• y u : 

Oilltnunaut 's d ens ignement, avec 
3 participa11ts. 

e 5. 00 quipes de tra ail a ec 114.721 
• 

de 9.1000 conférences isol~ s, avec 802.773 
pa.rti i t -. 

· 1 i 1 a 's d s postes é evés t accordé à la 
n1ain-d Livre qui 'en est rendue digne. Chacun reçoit 
la -ossib.~ lit d dé lapper s s faculté et de s'élever 
par on tra ail t cette "lévation ne d' p nd pas uniqu -
ment d e a111 ns ou tenus avec suc · s ni d s droits 

• acqu1 . 
Q a t "' c u qui ont fait pr u e de dons particulier 

o·t d n u oncour profe sionnel, o ·t en toute autre 
occa ion il a 'té pr' u pour eux un avancement au 
cha· . · pa e empl l~or d un concours profJ s ionnel 
·1s s sont n tem nt '1 ~ s au-de su d la moyenne, ils 
obti nn nt alors en gén~ ' rai un emploi élevé. D autres, 
qui t mo 1 r 's p rticulièremen aptes a suivre 1 s 
cours ~ c 1 p 'rieures t technique-S, bénéficient 
de la ratuité de 1 'enseign ment et reçoivent des 
sub ' 11 . ela. exi t surtout depui la fondation de 
1 Œu r d,eJzcozJr:aget1t 1zt az.t ~ i1zdividu doués du peuple 
allema,zd qui e coopératioil avec le parti, 1 Etat et 
1 indu tr '~ lanit le l1emin aux meilleurs ou riers. 

L organisatio11 collee ti ·e dll bie1z-être. 

Il e t bie11 évident q . après a oir travaillé pour pro­
duire ce u · e t ·éœ aire à la ie, ·1 e t logique que le 
produ r oit libre d 111ploy r son temps a a guise. 

ais la e.ncore 1 org ni ation sociale capitaliste ne 
pe ett it _s 1 e d s travaill ur d'accéder à la 
con1 i c e ri 1 s in'pu· abl d la nature et 
à l' jou~ ne que pro ure la cannai ance de la science 
t art 1um itl . c· t encor au national- ocialisme 

qu l p p - ail m _Ild a dû de voir tous ses trésors 
lib' és d j gd _ propri'taires capitali tes. Qu il a dû 
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de pouvoir pénétrer dans les châteaux jusqu'alors dissi­
mulés à ses regards que ses enfants 011t pu s'ébattre sur 
les plages et sur les lacs rés rv 's jusqu 'ai ors aux privi­
légiés de la fortune et que chaque n1 mbre de la commu­
nauté allemande a pu se pénétrer des joie de l'art et 
des beaut's du ciel germaniqu s. 

La 1oi de 1934 portant org nisation du travail 
national dit express' ment : Le clzef d e1ttreprise se doit 
d'asstlrer le bien-être de sotz perso1t1zel. 

Alors que ja ~is le contrôle se bornait dans les 
usines aux choses techniques, le médecin et le sur­
veillant d entreprise, et surtout les inspecteurs spéciaux 
du Front allemand du Travail, veillent aujourd'hui sur 
le personnel pour lui apporter leur aide s il en est 
besoin. C e t ainsi qu à 1 office de la n1ain-d œuvre du 
Front allemand du Travail, il existe une section sp 'ci ale 
chargée de prévetrir les aocider1ts. Da11S le ser ice qui a 
charge de la directio11 des en trepr .. ses et de 1 "accroisse­
ment de la production, il y a UJt corps d'ing'11jeurs qui, 
sur impie demande, donne11t des conseils sur 1 orga­
nisation la plus rationnelle du travail .. Le ser,,ice de la 
Santé publique et de 1 Hygi' ne s,o eup é,g 1 me11t des 
médecins d'entreprises e des cantine .. Dans le service 
(( Beauté du tra' ail n on s'efforce sa11s doute de rendre 
les entreprises plus ria11te ; mais 011 s'attacl1 urtout à 
ce que les lieu . de tra ail soient 11on seulex11ent de bon 
goût, mais ain et en mêtll ten1p. appro r"és r' leur 
usage. D une fa on générale cette de\ ise nou el1e du 
national-sociali n1e qu'est << Beau é du travail )) n ~ t 
pas un sin1pl principe théoric1ue. Il 11e tallai _ pas que 
1 ouvrier al1eJnat1d, à la disposi io11 d qui 011 avait 1nis 
des logement ains, de b au th~ âtres et de b aux 
foyers de culture passe une grat1de p rti d on e is­
tence dans d s lieux de travail mbre où sor1 corp et 
son âme 'étioleraient. C e t pourqu~oi 1 docteur L y, 
chef du Front all ~emand du tra ail .. a dot111é pour mission 
au service (<Beauté dti Travail ) de r nd re b au sain et 
digne d'eux, le tno11de des tra,,ailleurs. E11 IllOIItrat1t les 
avantages de 1 ,ordre e d la prop té, e11 do1111ant d 
exemples et des solutiotls 11 ur u t;S -11 ac ordant des 
distinctions aux entrepris s méritantes grace enfin à de 
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grandes campagnes de propagande, il a été pos ible de 
en r partout cette œu r à bi n t pl us parti cu li" r 

ment dan branch s de 1 ' ono1ni ù le onditions 
du travail étaient le plus difficil , plu rebutantes :dans 
le bâtÎilleJit 1 tni11 les i111p in1 ri s le indu trie 
idérurgiqu 1 t intur ri tc... n m~m temps 

pour n1ettre c proj t à e ' utio11 le ront allemand 
du ra 'ail a nlÎ à la di positi 11 d tout le r' gion des 
architect _ s é rou é ~ qui il a té de plu e11 plu d mand 
conseil pour le cotl tructions nouv lle et les transfor­
mations envisagé s d s bâtiments indu triels. 

Il s y est ajout' 1 ncore d autr n1ots d ordre q i 
ont été suivi d effet : 

Des tral'ailleztrs propr,es datzs tJ1ze etztrepris propre. 
De la verdure da11s l s usi12es. 
Lz1tte co1ztre le brztit. 
Bon é lairage bo17 tra1ail. 
Air saitt datl les ateliers. 
Nourriture chaude dans ies entreprises. 

Le succès ne st pas fait a tt ndre. es fabriques sont 
devenu clair et a enantes a c d ateliers inondés 
d'air et de lumière. es cour d usines jonchées d 'immon­
dices e sont ou rtes de gazon offrant ainsi a 
ouvri r le moyen de e repo r agréablement à leurs 
heures de liberté. personnel a pu trouver dans des 
cantines coqu tt une 110 rri ure bonne et appétissante 
sans trop d 'p n er. 1 on _ n passe! ... 

Vacances et loisirs. 

Dans les conditi n normal s du temps de paix 
la jo rn' e de h ure t appliqu en prin· 
cip en Allem~agne. autre part tout travailleur 
allemand a. droit " u11 co17 é pa; é. e droit au congé 
n e t pa il e t r,ai, r 'glem nt' par le lois du eich 
mai fixé par d ordo11 anc s d tarifs publi' s par les 
curat ur u tra ail. apr' celle -ci les travailleurs 
ont droit- en génér 1 dan 1 pr mj" r s année de leur 
emploi à huit jours ~de, congé annuel et a douze jours 
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contre remise de la rte le -··-
poste compétent. 

ar le pai ment d n sai · p o 
du travail, 1 installation d'usines s ... ·.&&~ 
régleme tation du temps de tra ail 
été au si cr les b po a -----
vaille à la ie intellectuelle et arti 

L'association nationale ocialis • 
reude » (La oree p la Joie) fi 

au travailleur libéré des en aves halq ....... ~ 
tantes de prendre part à bon marché à d 
tations de haute ale in ec elle, o am:s ~,.....,. 

s agit ici d une organisa · o co u 
communautaire. L as ociation nationale 
« Kraft durch reude » offr d s 1---
tante toutes les semaines ou tous les oi 
abondant dans toutes ses manifestation . Aucun . . , 
ston ou contrainte ne t e er e. t -··-· 
choi de chacun de r ndre part un CO--­

représentation théâtrale, à une e cursion, un o a ........ , . 
une reumon etc ... 

La vie in tell ctuelle et artis ·que n ma 
épanouie, sous 1 influence de la « Kraft durch re » 
d une façon inconnue jusqu a ce jo . 

Le nombre des pectate dan é 
accru de façon considérable. Dan 1 née 1938 
e emple plus d 22 million de perso n o 
près de 50.000 repr~ entatio thé les. cou.a~ 
quence, le nombre des théâtre qu· 'tait de 220 
l'année 1932-33 dut Atre élevé à 282 dan 1 ann 938 
et la quantité des repr 'sentatio a dû être e ·b e ............ ,.... 
augmentée. De petite localités qui ne ouv · e 
tenir à demeure aucun théâtre furent visitées ar 1 
cène ambulantes de 1 'as ociation . . « d 

Freude ,,_ Celle -ci furent également utilisées pour ---­
travailleurs employés à la constructio des auto a-----
du R ich ain i que pour d autres ch e 
public . 

Les concerts de la «Force par la Joie »sont égal ............. . 
très apprécié . 1 fut donné par exemple en 938 
5.000 concerts avec plus de 2 millions 1/2 de participan 
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de la musique du chant du théâtre et de la danse .. D s 
mil liers d a ociation · d an1ateur pour le di ffi' rentes 
branch s artistiques sont appuyées par la c< Force par la 
Joie » et formen ainsi un large public ré ptif pour les 
haute réali ations des arti te de pro~ s ion. 

Enfin la pratique du chan populaire e11 public appar­
tient 1 'gaiement a ces œu re de d' 1 pp rn nt artis­
tique : ous la direction d'un chef, on chante en chœur 
sur de places publiqu s de b Il s mélodie populair 
pour l ~an1our d l'art et le plaisir de chanter. Un passant 
qu !conque peut y pr ndre part et st ainsi incit' à 
collaborer à la culture du chant populaire. 

On se pr 11d à penser de ant c s b 11 mani~ tati on 
de joies saines à ce souhait que formu1ait dès le lende­
main de notre défaite notre grand Alfr d ortot lorsqu il 
disait : Notre antbitio12 est de faire revivre da1zs la saine 
joie du plein air les écl2os de nos -vieu cl1a1zts de terroir 
et de n1étier, d'u1wir au.>: gestes qui rende1zt plus fort l,élan 
des jeunes voix qzJ.i sauro1zt atte ter la France dans ses 
plus durables traditions car ai11si 1totre cha11t populaire 
trou era 1201z seulert1e12t la jL~stifi atio1z artistiqzle à laqzlelle 
'il a droit, n1ais e1zcore les lltirt?eJJt de coopération, le sens 
de l -quipe s J' erro1zt e12couragés de la 111atlière la plus 
efficace pour la Jorn1atio1t spiritttelle du caractère et pour 
le déleloppeme1zt de 1 i1zsti12ct de solidarité. 

Le _port est une autre sorte de l'utilisation des 
loi ir qui a été organisée par la «Force par la Joie >). 1 
s -agit ici d éveiller et d entretenir la joie de 1 e ercice 
corporel ta ant tout d'offrir à hacun la possibilité de 
faire des sports a e~ un minimum de d ~penses. 

Pour cela des cours de outes sortes ont été créés 
par exemple pour 1 serin e, 1 équita ion la na igation 
à -oile. D'autre part des cours r 'gulier pour les sports 
d hi er ont lieu dans 1 s stations d mo11tagne. e entre­
prises sont incitées à la création de parcs de ports et de 
pi cines. Pour faciliter la participation de la population 
ouvrière et rétablir !',équilibre physique compron1is par 
1 ,. :ffort trop u ·latéral qu ige gén ral m nt le travail, 
o~nt été cré' s de corrlmunaut 's porti es d entr prises, 
qui sont o ert pour le sport et 1 s jeu à tous les 
camarades ~de travail. 
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de profonds et radicaux changen1ents seront la ran­
çon de ce brasage g'ant. 

Sous la pression des conjonctures économiques tout 
est boule er é, tout est changé de nos vies coll ~ ctives 
et nationales. La transformation e t en marche. Satzs 
même parler des 1zécessités temporaires de la gue,rre il 
est clair qzte cette trattsjor111ation s opérera da11s ur1 sens 
netteme1zt socialiste, 1nais il est clair az1ssi qtt aucttn des 
peuples de l'Europe 11.e ser,a appelé à perdre ce qui le 
différencie des autres: L -exe111ple alletna1ztl a valeur 
d enseignenzent. On ne 1zous den1a11de pas de le co1tsidérer 
d'une autre faço1z. 

Une fois réali ée la révolution sociale c est-à-dire 
la socialisation des grands n1oyens de production ~et 
d'échange, chaque peuple demeurera libre de construire 
sur la base du nouveau mode de production et de r'par­
tition créé par la collectivisation des trusts une super­
structure politique et sociale à sa n1esure et à son goût. 
Cette superstructure politique et sociale correspondra, 
bien entendu, à la socialisation de la production et aux 
rapports nouveaux· ainsi créés entre les producteurs. 
Mais elle pezJt être et era pour cl1aque peuple plus ou 
moins dif[ére11te de celle clzoisie par ses 1 oisi11S. Pour être 
viable, elle de1ra e1z tout cas être corifor111e au degré de 
civilisatio1z de cl1aque pettple à la 1ne11talité particulière 
que lui ont cotnposée les co1zdilio1zs écOI?.011tiques, politiqzles 
et historiques oarticulières au 111ilieu desquelles, à travers 
les siècles, il s'est développé.. Elle de1 ra, en tout, être 
conforme aux idéarl.l: i1ztellectuels et religieux de clzaque 
peuple. 

On a accompli des progrès humains qui ne sont pas 
niables en Allemagne. Les faits en tén1oigne11t d une 
façon éloquente et irréfutablet 

Personne ne peut plus ignorer que du sort de la 
guerre dépend rot t la mise au poi11t défini ti e et la r 'ali­
sation de 1 'expérience~~ En ur ope notts so1nn1es désor­
mais fixés là-des us. Quell est dotlC - ar contre la situa­
tion dans les riche pay p autocratiques de 1 Ouest, en 
Angleterre et aux tats-Unis? 

Elle n a guère changé dep is que Thomas Car]yle 
élevait dans son livre c< Past and Present 11 une violente 
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accusa n c ntre le laiss r-aller de es compatriotes 
dan 1 do111 in. ial. 

(( D ns toute :' ngleterre il n y a pas un.cheval 
robuste t n rer1"' lant pa ~au labeur qui n'ait une 
no rriture uffi ante, une écurie bien tenue qui ne soit 
étrillé pa11 é et sa ti'" fait d on sort ... Ne audrait-il pas 
mi eu e fin· r avec un tnonde a us i misérable dans 
lequel tou 1 cl1evau qui travaill nt sont bien nourris, 
tandis que d intlOillbrables hon1n1es qui travaillent 
manquent de mourir d fai111? e vaudrait-il pas mieux 
en finir a\1·ec ce mo11de et le livrer de nou·veau et une fois 
pour toutes aux g'ants du limon, aux géants des glaces 
et aux dieu --animaux des époques antédiluviennes? ... 
A quoi ser\' 11t vo chemises tissées? Par millions, elles 
res ent i11vendables~ bien que des millions de dos nus 
es dé irent e11 \'ain... est en ain que le travai leur 

hun1ain lance un app _l désespéré pour obtenir un salaire, 
c e t-à-dire u11e rén1unération qui lui permette de se 
procurer Je minimum ·ndispensable en nourriture et en 
vêtements. )) 

Dans sa préface au livre de .- . Walter, intitulé 
La politiqt1e sociale a1zglaise C01tte111poraine, Lloyd 
George a bi n nontré lui aussi la répugnance des 
n1aître de 1 'Angleterre à entreprendre une action sociale 
profonde et efficace en même temps qu il a reconnu la 
val ur des véformes sociales entreprises de bonne heure 
par l' Il magne : 

(( La législat ·on sociale anglaise consistait essen .. 
· ellen1ent en une s'rie. de 111esure palliatives. Quelques­

unes d ces me ures e r~vélèrent efficaces pour atteindre 
un objectif n amen tan' ·· 011 peut dire de quelques autres 
qu elles év ~"I ie11t d. e cellentes it1tentions mais que, 
dans l ur prin ~jpe 111Ame, e11 étaient désespérément 
-1auvaises ;. mai t ut s ~ou presque toutes étaient insuf-
fi a11te parce qu'el es n éta@ent que de palliatifs et rien 
de plus. Autrefois nous a''on e sayé de guérir des maux 
socia profo11d 'ment ettracinés par des remèdes de 
,vi i le femme q i res aient toujours bien superficiels, 
alor que de tout ten1 s le seule pair d une amélioration 
durabl~e ésidait dans un traitement radical. Occupés à 
trouver des -sure . qui isaient uniquement à remédier 
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ma· on de repo parm· des milliers pour le. jeunes mères ou les femmes enceintes .•• 
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aux effets des maux sociaux, nous ne nous sommes pas 
assez souciés de la cause de ces maux ... N~ous commen­
çons maintenant - et il n'est peut-être pas encore trop 
tard .. mais certainement pas non plus trop tôt, - à 
appliquer de sains principes coinmerciaux à la vie et aux 
entreprises de notre nation. Nous ressemblons au com­
merçant borné qui avide de réaliser de gr~ands bénéfices 
bien visibles, mène son commerce à la ruine, au lieu 
de Je pourvoir suffisamment en capitaux .. Aucune entre­
prise commerciale si importante fût-elle et si grand que 
fût son renom, ne pourrait être à la longue n1enée avec 
succès d'après de tels principes. L'un des sectetus les 
plus importants de la vie nationale. que l'on a laissé 
végéter mlsérablement faute de capitatlX, c'est la santé et 
la force des classes travailleuses. J'al souvent eu l'occa­
sion de reconnaÎtre combien non seulement ma propre 
patrie, mais encore le monde civilisé tout entier sont rede-
vable à l'Allemagne pour le courage quelle a eu il y a 
une génénation déjà de s'engager da1zs un charnp d'expé-. . . ' , runentatzon encore nouveau el v1erge a cette epoque. )) 

Ce qui est vrai pour 1 Angleterre 1 'est également pour 
les Etats-Unis. En s'appuyant sur un examen des condi­
tions de revenus et de fortune aux Etats-Unis et sur 
l'étude des conditions sociales actueUes, le cé1èbre cri­
tique et sociologue suédois Ferd·nand Lundberg en vient 
dans son analyse << Americas 60 Farnilies >J (parue en 
1937 à New-York) à la conclusion. suivante : 

<< Il est indéniable que, même dans une période 
d'essor économique et dans le milieu social le plus ricbe 
que 1 histoire ait jamais connu, ùn grand nombre 
d'Américain ne reçoivent, tout comme des serfs qu'un 
salaire à peine supérieur à ce qui est indispensable po~ur 
procréer et subsister. Tandis que 20 % de la population 
possèdent presque tout, 80 % ne disposent que tout 
juste du minimum vital. Ce contraste témoigne ~d'une 
extrême faiblesse sociale de la majorité du peuple 
contrastant avec la puissance sociale d une minorité. >> 

Après avoir reçu des informations alarmantes et inquié­
tantes au plus haut point quant au mauvais état de santé 
des jeunes gens appelés sous les drapeaux, le président 
Roosevelt lui-même dut constater dans une allocution 
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actif quelque chose d'analogue à la sécurité sociale 
nationale-socialiste. Ils n'ont pas trouvé non plus 
d'expression meilleure et se sont bornés à reprendre 
dans leur cinquième point l'idée de « Social Security n 
qui, grâce aux résultats obtenus par le national-socia­
lisme, avait acqui une nouvelle substance et un nouvel 
éclat. en sorte que, dan leur détresse, les peuples la 
souhaitaient et la réclamaien1 du fond du cœur. 

Pour un propagandiste habile. il n 'e l pas difficile 
de s'emparer d'une formule ou d'une notion sur laquelle 
on fonde de grandes espérances qui est, au sens le plus 
large du mot., populaire, et de présenter les choses 
comme si l'on venait de la découvrir. Par la publicité 
faite autour d'elle, la Charte de 1 'Atlantique fit dans 
une certaine mesure perdre la mémoire aux gens et ce 
fut comme si la u Social Security )) devait sa naissance 
à cette Charte .. Cette façon de voir n a pas cessé d'être 
claironnée.. sans pourtan.t parvenir à faire oublier que 
la sécurité sociale est étroitement liée à la politique 
nationale-socialiste. 

Le plan Beveridge et la « Social Security ». 

La réclame faite autour du plan Bevertdge a profité 
adroitement de cette situation en le plaçant sous cette 
même étiquette de t( Social Security ». Ce plan doit faire 
oublier que la sécurité sociale a été réalisé pour la 
première fois en Allemagne et faire croire au monde 
qu'avec lui commence une phase nouvelle de la sécurité 
sociale .. 

Les nations alliées se sont bien aperçues de 1 'impor­
tan.ce de la question sociale dans la lutte des idées .. Les 
gouvernements de Grande-Bretagne et des Etats-Unis 
sentent que, lorsqu il précède la guerre"' un grand 
chômage affaiblit 1 ardeur combattive~ Il est malaisé de 
faire admettre aux peup1es des, buts de guerre~ quand ils 
ont encore tout frais dans la mémoire le souvenir de la 
misère et du chômage qu'iJs ont endurés el avent que 
Jeurs gouverne,ments sont incapables de le vatncre. Le 
iournaJ suédois Social. demokraren écrivatt à ce pr~opos : 
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Il est bon de se battre pour la liberté toutefois la 
y,o/o1zté de sacrifice et 1 e1zdurance de co117battants seront 
pl~ grand s ils sa,,e,zt qu il ne s'agit pas de la liberté 
d être 'ans tr~avail et de 1nourir de /ai1n ntais de la liberté 
~d 'difier rm Etat quz leur garanti~a une protection sociale 
et é 0120mique. 

Il fallait faire oublier 1 échec de l Angleterre dans sa 
lutte ontre le chômage par des con tructions et des 
plans. C'est là un d s objets du plan Beveridge. oose­

elt e t n1écontent d'a oir été devancé en cela par les 
n lai et de ne p n avoir un autre tout prêt à leur 

opposer. La presse étrangère a répandu le bruit qu il 
projetait de pré enter au Congr' s dans son dernier 
di cour un grand plan de réform s ociales. S il n'en 
a rien fait c'est apparemment parce que les travaux 
pT< "liminaires ne son pas ncore terminés. 

Social Security et a suran ces sociales. 

La campagne men 'e en faveur du plan Beveridge a 
é é ai te ous le mot d 'ordr «Sécurité sociale » quoique 
la question la plu brûlante que po e celle-ci, la résorp­
tion du chômage y soit a pei e effleurée. On l' fait 
passer pour un plan général de « ocial Security » bien 
qu en réalité il se limite au domaine des as urances 
social qui, ans doute, pose des problèmes d orga­
nisation mai n est pas, dan Je moment présent, un 
probleme essentiel. 

n ALlemagne nous 1 'avons u le assurances 
sociales datent de ci quante an et ont été étendues à 
toutes les bran ch_ s de 1 'activité nationale. Sans doute 
ont-elles plus récentes n A giet rre mais everidge 

dit lui-même qu'à quelques différences près elles sont 
comparables à ce11 des autres pays. Pourquoi e 
gou ernement anglais s est-il attelé a cette tâche? 
Comment xpliquer le fait que des plans en vue de la 
refonte d une instit tio sociale qui a besoin d êtr 
é~ormée soi en élaborés en pleine guerre? 

A cela on doit répondre : c'est qu'il s agit d'un 
domaine ou les ~questions à Iiésoudre sont essentiellemen 
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provenaie t de diffi~ rentes sources dans un supplément 
au Li re blanc la «Confédération anglaise du patronat , 
a p rti ulièrem nt in i té sur ce point. 

ntre temp e eridge a ui-m ~rn souligné plu i urs 
îoi la né~e ité d une politique de repri e du tr il 
dirigée par l'Etat .. Dans le discours qu il a prononcé le 
6 déc n1bre 1942 à 0 ford il a déclar' que 1 élimination 
du cbôm.age ma sif tel qu'il a existé entre les deux 
guerres et à 1 époque de dépression ' conomiqu géné­
rale était d tout le tâches la plu importante la plus 
d'"fficile et la plu urg nte. ll ajoutait que si 1 chômage 

enai à prendr une grande e ten ion, 1 Angl t rre ne 
serait pas en état de mettre à exécution les mesures 
prévues par son plan. 

« Nous pourrion , a-t-il dit donner de l'argent aux 
gens mais cela ne leur donnerait pa des marchandises, 
en orte que pour eu ce serait tout de même la mi re. » 

n ajoutait encore qu'il ne savait pas commen 
Angleterre pourr,ait, après la guerre maintenir son 

activité productrice. 
C tte remarque caractérise l'embarras où 1 on se 

tro e en face d un chômage ma if. Elle paraît encore 
plus remarquable dans la bouche d'un homme qui 
comme Beveridge s est occupé durant des lu r des 
moyens de com.battre le chômage, et a écrit un livre 
intitulé : Un employment, the problem o) mdustry. 
Be eridge r marque qu'il avait été possible de résorber 
le chômage pendant la Grande u rre et duran la 
guerre actuelle~ et il ne peut pas croire qu'il oit impo -
ibl d combattre le chômage ma i après la gu rr .. 

La, tâcl1~e con1plex·e de la sécurité sociale. 

Dans un di cours qu'il a prononcé à la abian 
Society Be eridge a présenté les motion sui ant : 

1o eco nai ance du probleme de l'emploi de la 
main-d ' œuvre comme étant le plus urgent, le plus 
important et le plus difficile de ceux qui se poseront lors 
de la recon truction d 'aprè -guerre, don't la olution 
doit être déjà trou , p ndant la gu rr . 
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aemt de chômeurs comme limite au fonctionnement 
financier de son plan permet de supposer qu'il 'attend 
pour les temps d aprè -guerr à un cbomage att ignant 
cette proportion. B Iles persp cti pour de ain­
queur en puissance! Que serait donc la défaite toujours 
po ible? ... 

On ne sa.urait cependant dire exactement si cette 
façon de voir se justifie ou s'il n a donné ce chiffre que 
pour indiquer la limite des charge que peut upporter 
1 économie anglai e. La lourdeur e c ssi e de la charge 
financiere est une objection qui ju qu à présent a 'té 
opposée à toute réforme sociale. 

Les dépenses du plan Beveridge s'élèveraient en 
chiffres ronds à 10% du revenu national, qui atteint 
environ 6,5 milliards de livres. 

Ce pourcentage peut d'ailleurs être inférieur parce 
que le revenu na ·anale t vraisemblablement plu grand . 

• 

F~eedom from wa1zt. 

everidge n'a pa donné lui-rn ~me à son plan le 
titre de « sécurité o iale n mai il a désigné le but qu · 
se propose par les mots << Freedom from want >). e qui 
sans aucun doute correspond mieux à son contenu. 
« ffranchis ement de J 'indig nee ,> en dit moin que 
c< sécurité sociale ». a propagande a annoncé et pré­
sent~é ce ~< reedom from want ,> omme la n de oute 

~ mi re et, pour ain i dire ]e retour à 1 'âge d or. Rien 
n - st plus faux. ({ Freedon1 from ant n ne signifie 
dans le plan Beveridge que la suppression de l'e trême 

!!' lill 

"''sere. 
n p e a t pour but la lutte contre la misere t en 

e treignant ~ain i on pla e eridge cherche battre 
sur leur propre terrain les critiqu qui rep1 och nt à 
celui-ci son peu d'efficacité. n averti sant qu'il n'a pas 
pour objet d assurer à chacun un train de vie convenable 
mais de le pré erver de 1 'e trême mi ère il 'chappe au 
reproche de promettre plus qu il ne tient. 
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de la politique sociale est connu par es étude sur le 
salaire minimum exigible et sa d'finition de l (( po rty 
Jine , . n a ch rché à savoir quell était 1 importance de 
la population qui i ait au-de ous de cette limite. 
tra au ont ain i que Be _ eridge 1 r conna1t volontiers 
influ ncé le plan de c lui-ci, mai il emble que Rowntree 
lui-même ne soit pas très, satisfait de effets qu'ils ont eus. 
Le Ma1zclzester Guardia1J nous informe que Ro ntr a 
fait dans l ensemble bon accueil au plan Be ertdge. 

our qu il fût 'cu té a ec u cès deu condition 
devraient être ren1pli s : d'abord, il faudrait n finir 
a ec une trop grande extension du chômage. n uite il 
faut remarquer que le plan de sécurité sociale, avec ses 
allocations relativement élevée , eu égard aux circons­
tance actuelles et prévues pour une durée illimit 'e et 
sans vérification du degré d indigence de ceu qui 
elles s adre sent 1 onduirait à un ngourdissement et à 
une immobili a ti on de la main-d œuvre. ette cons' 
quence fâcheu e devrait être évitée. IJ faudrait pour cela 
q,ue la main-d' uvre fût plus mobile et fût prête à 
s' mploy~er dan d autres régions et d autres industries. 
-t il faudrait qu , d ·autre part 1 indu trie s adap e plus 

rapid ment au hangements surv nus dans la demande. 
A cours d son xposé owotree attire 1 att ntion 

sur le fait qu on s est donné beaucoup de peine pour 
établir une diffi ' renee entre les sommes nécessaires pour 
subvenir aux be oins courants de, la vie et celles qui 
er ent à payer le loyer. n arri e pas à comprendre 

pourquoi aprè cela on donne a chacun la m"me somme 
pour son loy r sans se soucier du montant ré 1 de 
celui-ci. Le Minis t're du Travail a examiné dix mille 
budgets familiaux. Il en ressort que le loyer moyen se 
monte pour Londres à 15 7 shillings à 7,6 pour l' cosse 
et à 4 8 pour Je di tricts rurau . Le plan everidge 
propo quand m~me le même chiffre de loyer a avoir 
10 shillin,gs pour les ouvrier agricoles qui paient 
4 hillings de loy r, et pour les ouvriers de Londr s qui 
paient 5, 7 shillings. Soit pour que 1 'application en oit 
simplifiée soit par un sentiment de la justice tout à fait 
pr· itif ·1 a unifi' le prix, ce qw boutit en ait à une 
inju tice. 
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Beveridge, seraient encore loin du « Freedom of want ». 
Selon Rowntree des salaires minima plus élevés sont 
néce saires pour ob ier au cas le plus fr'queot de 
ceu qui sont au-de sous de la « poverty line 1. 

On voit que là encore l Angleterre est très en retard 
sur la législation sociale européenne d autant plus q e 
le projet Beveridge qu'on ne peut absolument pas 
qualifier de socialisme, a trouvé à Londres même des 
ad er aires a hamés qui ont réus i à le faire reléguer 
aux calendes ,grecque . Le gouvernement lui-même se 
déroba lamentablement et se prononça contre la mise 
en igueur du pla tel qu'on 1 avait pré enté. En Angle­
terre les raisons spectaculaires qui avaient conduit certaina 
milieux dirigeants à proposer le plan Beveridge ont été 
facilement mises à terre. N est-ce pa le p 'riodique 
T:he Fortnightly de mai 1943 qui le qualifie avec raison, 
en guise d'oraison funèbre : la plus gigantesque tentative 
de chantage de tous le temps, faite par un gouvernement . , 
angozsse. 

• 
Er aux Etats-Unis ? ..• 

Là aussi on s occupe depui un certain temp de 
plans d amélioration et 1 on fait grand cas de la volonté 
gouvernementale d instaurer comme en Europe un 
système généralisé d'assurances sociales. Aussi parado al 
que c la puisse paraître la grande démocratie am' ri­
caine n a en effet pas jusqu à ce jour dot' ses travailleurs 
d as urances sociales les protégeant en cas de maladie 
ou d'invalidité .. 

Pour décider le industriels des Etats-Unis à soutenir 
sa poli ique de guerre le président Roosevelt dut satis­
faire aux ~condition qu'ils avaient posées et qui furent 
exprimées en clair par le méta11urgiste T. Weir, dans ses 
déclar~ations au New Week : « Les affaires comme en 
t mp de pai » (l . 

Le chef: d 'entrepri es refu ant d investir des capi­
taux dans les usines de guerre l'Etat se substituerait à 

l 1 Pierre Lucius cr Les tats-Un1 à la recherche d·un quilibre • . 

76 



% 

dans les . 
·11itJ de dolW. 

~re-t publique& 

77 



La capacité de production des usines appartenant à 
]'Etat repré enterait une fraction souvent con idérable 
de la capacité globale de l'i11dustrie envisagée : 50% 
dans la métallurgie de 1 alun1inium · 95 %dans 1 industrie 
toute nouvelle du caoutchouc synthétique· 50 % dans 
les n1achine outils· 40% dans ),aviation· 10% seule­
ment dans ]a métallurgie du fer, suffisamment équipée, 
dès avant la guerre pour tàire face aux be oins actuels. 

Cette politique de munificence, sans précédent dans 
les annales de_ tats-U nis .. entraîne une augmentation 
v rtigineuse des d'pen e publiques : 

Accrorssement des dépe11ses publiques aux Etats- Unis. 

Exercice 

1940-41 .... Il 1! .. "' ... " ••• If. •• " .... 

1941-42 .................. . 
1942-43 . . . ~ ~ .. ~ . . . . . . . . . .. 
1943-44 . 1 • • ~ • • ••• ~ • • • • • • • • 

Montant des dépenses 
en milliards de dollars 

8,6 
19 6 
56,0 

106,0 

On a calculé qu'en 1945 les dépenses globales de 
guerre des Etats-Unis seraient de l'ordre de 400 milliards 
de dollars alors que les dépenses occasionnées par le 
premier conflit mondial ne dépassèrent pas 30 milliards 
de dollars. 

Nouv,elles revendications des industriels. 

Mais les industriels ne se montrent pas satisfaits 
pour autant .. c~est Je démantèlement progressif de ce 
ba ti on de 1 étatisme que constitue 1 'administration du 
Nelv Deal qu'ils exigent m,aintenant. 

A la trentième conférence annuelle pour le dév~ 
loppement du comn1erce extérieur tenue en octobre 
dernier à New-York, . Frederick Crawford, président 
de la ation,al Association of Manufactnrers, a demandé, 
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contre la, viei11esse, la maladie et le chômage, le droit 
à 1 'instruction et enfin le droit aux loisirs et à la jouis­
sance des conqttêtes de Ja civilisation. Les revendications 
présentées sont presque toutes dérivées de la pensée 
nationale-so iaJiste, y compris le dernier point, qui est 
incontestablement une imitation de l idée de la « Force 
par la Joie n (K. de F .). Le mémoire du « National 
Resources Planning Board )) réclame de plus une orga-. . , . . ' 
ntsatton econom1que assurant une occupatton a tout 
homme désireux et capable de travailler, ainsi que la 
formation d ~une administration d'Etat chargée de 
procurer du travail laquelle aurait des fonctions simi­
laires à celle des offices européens du travail. Une autre 
rever1dication enfin est le financement par 1 'Etat et 
l'applicati~on d'un programme d'apprentissage pour 
les adolescents. 

En mars 1943, il y a un an, un autre programme de 
Roosevelt fut soumis au Congrès :ce programme conte­
nait des pr~ojets de travaux publics de grand style, qui 
tendaient à réaliser des améliorations dans l'agriculture 
et à construire des édifices publics et des routes. 

Toute l'organisation en vue de l'utilisation de la 
m,ain-d œuvre1 telle qu elle a été établie dans la « War 
Man Power Commission » dirigée par Mac N utt, 
appartient aussi au domaine des mesures sociales. La 
liberté qu'avaient jusque-là les ouvriets de se fixer où 
bon leur semblait et qui était selon le point de vue 
américain un des piliers des rapports entre 1:ravailleur 
et employeur, est aujourd'hui pratiquement supprimée. 
Chaque individu capable de travailler est recensé et 
affecté à une occupation, que cela lui plaise ou non. 
Ici, 1 'imitation de 1 organisation nationale-socialiste de 
guerre pour 1 'utilisation de la main·d 'œuvre réalisée par 
le Gauleiter Sauckel apparaît en pleine lumière. Même 
l'embauchage de travailleurs étrangers, qui s'est avéré 
actuellement nécessaire en Europe, trouve sa fidèle 
reproduction dans 1 utilisation en masse de Mexicains 
et de travailleurs de Porto-Rico et des Bahamas britan-

., 

mques. 
Le service du travail, qui jusqu'ici a été imité en 

peti dans le C .. C. C. doit être établi à l'avenir sous une 
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ploutocrate d Wall- treet de plier à leur toute-puis­
sante o]ont' le pro)' tariat am' ri ain. 

D pui 1 d ,but d 194 1 al ire ont bloqu' . 
Le tributlaux du tra ail r fu ent de consentir d 
augm ntations cep Jtdant qu le pri de la ie ne c 
d'augn1en r. i1nultaném nt n rai on d 1 prolon­
gation d s ho ti lit' les sto k sont 1noin abondant , 
vo·r m~'n1e dans ertains a in uffi a11t . En 1944 t 
pour la pr n1i .. r ~oi d pui 19 0 1 mond en ti r 
sentira pe r ur e 'paul l fard au d 1 guerr . 
Quant à l a\ en ir il r te rn n çant .. Quinze million de 
femn1 sont aujourd hui o cup'e dans lindu trie. 
con i ndra d le~ ongédîer au le11d main d la démo­
bili at] ~on qui affect ra 17 8 milljon d ,homme (9 mil­
lion 1L2 de ot11battants 1 4 millions de fon tionn ir 
de l d ·ni tra ti n de gu rre 6 9 million d ou ri er 
de 1 Industrie de 1 arm ment). 

a r ue Fortu1ze se fait 1 ~ch de pr' oc upation . '\ , . .. 
ou ri r _ an1ertca1nes : 

Les ouvriers écrit-elle 11e Jeule12t plus d un sy terne 
où tous les qLJ.art de siecl u1z ci1Ô111age 1nas ·if alterne 
2vec u11e gu rre IJ1017diale apocal) tique... ar derriere 
les beau di coz1rs de nos nullités étincelantes le t~a''ail/eur 
a111 'ricai1z e11trevoit déjà les 'Oiztours d'u1ze troisième 
gue~re 111~oruliale. 

Lapai par le socialis1tze. -

011 oit qu · à tra r tous 1 s lan du monde libéral 
anglo-am 'ricain il ne reste pa grand cho e qui soit 
capable d ~apport r avec la recon tru ct ion de notre 

ie .. lle Europ un ordre ocial qui oit basé ur la rai on 
et la justice. as plu serait-Il rai onnable d a puyer 
sur le fait que ]a prolongation de la guerre Je di ci pli nes 
et o traint s qu 11e impo e pui nt men r in' ita­
blement a la b l h i ti on uni er ell -. on ul m nt 
le bolchevisme n' st pas le ociali me non seulement 
il n _ st qu u11 n1oye11 d 'e ploitation humaine plus dur 
et lu cr 1 ncore qu c ux d la 'odalité ca pit liste 
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et de cette r"vo1ution sociale J'ont fondu en un seul 
métal : c est la Patrie sociali te europee1111e. 

Rien n e1npêch ra p]us~ ur la a t rre,de hommes 
de méditer ce r' élations Jourdes d n eignem nts. D s 
centaine. ~de milliers d homm s d s million d hommes 
de tous les mili -ux so iau d tou le pays d Europe 
el d'Asie, ont été maintenant rapprochés par la souf­
france par la mis .. re et par 1 espoir. 

Oui, nous trou on qu'il y a aujourd hui comm le 
disait notre grand Jean Jaurès dans l ordre mat'riel 
des possibilit' de large bien-être. ou savons qu il y 
a dan l'ordre int llectuel, dans le développemen 
moral des possibilités de grandes et de haut s joies. 

ou savo11 que les homme de la terre, que le hommes 
de 1 usine, s ils 11 'étaient pa au si p sam ment cou rb' s 
sur elles s ils 1 donùnaient d as ez haut pour pouvoir 
les comprendre et le ain1er trouveraient dan contact 
avec la nature et avec 1 travail des joie admirable qui 
sont réserv~ s aujourd hui au arti t qui pa sent. 

ous savons au i qu'il y aura d main des tré ors 
de joie da11 la ci ili a ti on et qu un ordre n1ondial ju t 
assurant une existence digne nou t déjà offert à 
traver les ~affres de la guerre par 1 homn1 s du front. 

tt ci dJi ation du tra ail ette patri ociali t de 
ous les peu pl d' urope qui naît en e jour ombres 

voilà pour nous dans Ja paix retrouvée la Forn1ule toute 
simple << cette divin cho e imple » qui contient tout 
le bonheur s pr ·nt mps humains. 

DRÉ CHAUMET. 
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LES PLU.S IMPORTANTS PROJETS DE TRAVAUX DU SERVICE DU TRAVAIL DU REICH 

Circo.ns· 
aiptions 

régionales 
de ·rra~ail. 

I. 
Prusse orjen­

tale. 

IV. 
Poméranie 

orientale. 

v. 
Poméranie 

occid~entale. 

VIl. 
Sc'hleswig­

Hols[ein. 

Désignation 
du projet 
de travail. 

'Terrain bas de 
Memel. 

N ogattllaff­
kainpen. 

R ,. 1. ·'' eg.œon _'lmi-
tro·pbe de la 
Poméranie 
orientale. 

~Oder inférieure. 

~Cô·te occiden­
tale du ,Sl~es. 
H'o.lst. 

Territ~oir~e de 
l'Eider,. 

A. En exécution. 

Genre ~du projet d,e travail. 

Etendue 
du 

- " terratn 
en ha. 

Mise e.n valeur de marais.! 39,000 
Amélioration d·e terrains 
déjà utilisés. 

Mise ·en v·aleur ~de terrains 1,6oo 
incultes. Amélioration de 
terr.ains déjà utilisés. 

Amélioratjon de -rerrains :1 Io,ooo 
d ... , ·'·1·, ej.a Utl lSCS .. 

Régularisation des eaux et . 
~endiguement de terrains 1 

~déjà utilisés. 

Récupé.r.at:ion de n~ouvelles l 82,000 
terres ~enlevées à la mer. 
(Travaux préparatoires 
d ''e.nd.iguement.) 

15,000 

But du travail. 

c · ~ 
... .., 1 

E · ~"1· ...o­...c--""' ~ Cl 
!:J E .... 

0 

= - 1:1 :: > 
,.Cd 
·~ ra. 0-

"tl 

-;::: l 11.1"'11.1 
-·~· ·t:-.... ' = 

...... · - ;,.! ..... _ 
c ... ::J u 
't - tx: .... 

c 
~ u lili. ce- a. 

=.. 
\o.:. :0 · ;~ ~~ 
- ~ «1 
~ > 

~ Q .. iD , ..... <iè.J • 
...., Q:;. c c 

Création de oolonjes. Eta-l 18 119351 1945 
bl:isse.m,e.nt ~de 350 foyers 
de paysans. 

Créati~on de :88 foyers de. j 14 II93S ·I 1940 
:paysans. 

Création de ISO 6oyers del 14 ~ 1:934 ~ 1'942 
paysans.. Appui donné au 
paysanat éta'hli. 

1 

A·ppui donné au paysanatl 6 . 1934 *) 
établi. 

Création ·de nouveaux1 16 ;11934! 1944 
foyers ~de ·paysan~. 

Augmentation du rende-J 7 119371 1941 
me.nt, appui donné au pay·-
sanat ét:a'bli .• 



s,ooo L ftotection et augmentation 
- - - . 

l 1 
-~-.- -------- :e terrains 

• IX. . 1 1 --1·!-.L.-

_ 87,000 J ~tion_ de 800 DOUVe&USI IS 
AmélioratiOn de etl 
~· uti)j .. 

des eamc. 1 ~8,000 

··~ 1 6,000 1 C!Ution de ISO fo9erl et 

• 
S~. s~.ooo 6 
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